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NÉOLOGIEi 

o u 

VOCABULAIRE 

DE MOTS NOUVEAUX, 

a renouveler, ou pris dans des 
AccebçJOns nouvelles 5 

F AU L: S. 'MERCIER, raemBre à& l'Instilut 
national de France. 



Notre langue est une gueuse fière; il faut 
lui £Edre l'aumône malgré elU. 

Foliaire, 



T o M EL P R E M J E e- 



A PARI S,.' 

'MoxJssAiiD-, libraire, rae Helvétius, n*^ 56o^. 
p, I vis-à-vis celle' Ville dot ; 

^^ ^ Mabadan, libraire, rue ravée-Saint-Andr^ 
des- Arcs , n . 16. 



AN IX. — 1801. 



Tous les articles non signes^ sont 
du O*" Mercier. 



Z.V. '^'''^ ^ 

Lorsque l'Institut national forma lé projet 
relatif à la continiYation du Dictionnaire 
de là Langue Française ^ j'avais déjà fait 
le mien, celui que je publie, d'uû genre absolu- 
tnent nouveau, et le plus hardi, je pense> dé 
tous ceux que Ton a vus jusqu'à ce jour. Cefc 
ouvrage appartenait de droit à l'indépendance 
absolue de mes idées. La nation entière en 
sera le juge , mais dans le temps ; je prê- 
terai peu l'oreille à la génération actuelle 
dés littérateurs , parce qu'elle n'est pour 
moi qu^un parterre qui doit ôe renouveler 
demain. L'homme qui pense ou qui sent 
ses forces , n'écrit pas pour un seul parferrci 
Que Ton ne m'appelle point un nouveau 
Furetière (i) , je suis en plein accord avec 
- - ^-^---- - • ^ |- --•-,- ...... ^ 

(i) Les démêlé? de Furètière avec l'Académie frah-^ 
çâisCj au sujet de son Dictionnaire, out produit dei 
mémoires eljactums très-curieux à consultier aujour- 
d'hui j car rien ne prouve mieu:^ que les hommes dé 
lettres sont des triangles qui jettent tout leur esprit d'uii 
seul côté. Il y a presque impossibilité qu'un bon Dic- 
tionnaire soit l'ouvrage d'une société de savans. Fure- 
tière nous peint les académiciens de ce temps-là ^ qui 
s'imaginaient que la langue leur appartenait, comme 
la barberie exclusive appartenait alors aux maîtrei 



( i) ) 
mes collègues, et il règne entre nous une 
affection réciproque ; aucun procès ne s'é- 
levera, pour le divertissement du public 
malin. Je dirai seulement que tous mes collè- 
gues savent que j'aime à finir ce que j'ai 
commencé, à faire vite; sur-tout, que j'aime 
à faire seul; et pour qu'un ouvrage ait une 
physionomie, il faut qu'il soit empreint d'une 
volonté une et despotique. 



barbiers j il parle d'un certain Balesdent ( l'abb© 
Morellet de la bande) , assis an milieu dvs Cotin , 
des Cassagne f des Daucourt, lequel soutenait obsti- 
nément que langue y grammaire^ rhétorique , poétique 
étaient des propriétés académiques inséparables du 
fauteuil , des jetons et du tapis vert. Balesdent est 
ressuscité ; il écrit sous un autre nom , qui ira de 
même à la postérité pour la réjouir. 

Furelière se moque amplement du phénîoc des Die- 
lîonnaires , qui veut être seul en son espèce, et n'avoir 
point de pareil. Il y a apparence, dit-il, que \e phénix^ 
oiseau et le phénix -dictionnaire seront également in- 
visibles. Il remarque un intervalle de trente-trois ans. 
entre la facture de l'I et celle de l'M j et voici pour- 
quoi, ajoute- t-il : « Quand un bureau est composé de 
cinq à six personnes , il y en a un qui lit , un qui 
opine, deux qui causent, un qui dort ou qui s'amuse 
à lire quelques papiers qui sont sur la table; il ne se 
passe point deux lignes y qu'on ue fasse de longues 




ne pourra 

homme. Il s'clève tant d'opinions contraires ^ 
tant de discussions oiseuses > tant de diffi- 
cultés atéïiles, tant d'idées divergentes, qu'il 
faut une tête altière qui ordonne à la plumé 
de trancher court et net. 

Il j a une foule de Dictionnaires qui ont 
chacun leur utilité particuhère.C^n^un tcri^ 



^ 



N 



digressions , qtic cliacuii ne déLite un conte plaiaant 
on quelfjiies nouvelles, qu'on ne parle des ailairea 
d^état et de réformer le fouvenietnent. Quand ou 
veut faire une définition , on consulte tous les Dic- 
tionnaires qui sont sur le bureau ; on prend colle qui 
paraît la meilleure ; on la copie mot à mot dans là 
cahier, et alors elle est sacrée, et personne n'y oacrait 
plus toucher, en vertu de la clause de leur prétendu 
privilège, » 

, Le Diclwnnaire de P Académie fut, dans roriginej^ 
te diclionnaire des halles : ce n'est pas cela que je 
lui reproche; mais d'avoir redouté, après Padoption 
de tant de tçrmea communs, celle d^expressions nobleât 
et relevées qui auraient tiré le langage de sa hon- 
teuse servitude, 

Bslesdent, académicien! prononçant sur les délica^ 
tesses de la langue \ réclamant la propriété exclusive 
du Diclionnaire ! qu'en dites-vous j abbé MoreUet? 
il y a métempsycose* 

a i} 



(iv) 

vain s^environne de tous les matériaux , de 
toutes les lumières , soit; mais qu'il ose en* 
suite donner sa loi ou le projet de loi, car 
il faut oser en ce ,genre; qu'il décide ce 
qui paraît être incertain , il fera bien plus 
alors que tous les circonspects dits sages. 
La langue est l'instrument qui doit obéir ; 
l'instrument, certes, m'appartient, et dès que 
]e suis entendu, me voilà justifié. 

J'ai osé , car je ne suis pas de la classé de 
ces littérateurs hardis à être timides, amou- 
reux de leurs fers , roulant dans la vieille or- 
nière, et préjugistes obstinés ;.j'ai osé, bravant 
de vaines et passagères clameurs, envisageant 
la langue telle qu'on l'a parlée , telle qu'on 
la parlera sans doute un jour, ou tçUe enfin 
qu'on devrait la parler; j'ai osé, dis-je, cer- 
tain de son prochain et long triomphe, dé- 
ployer sur ses plus hautes .tours l'oriflamme 
de la Néologie. 

Plus les têtes s^assemblent , plus elles se ' 
rétrécissent. Heureux qui dans son travail 
est libre et despote ! il ne sera vaincu ni 
par Tennui, ni par certains égards, ni par 
ces divagations le supplice de la pensée : il 
sentira vivement, il abrégera tout; il ne 
sera pas du moins uu demi-siècle à tâtonner 



(V) 

des mots; il ne dira que ces paroles : y adopte^ 
je rejette , car telle est ma volonté. 

Puisque vos règles ont fait tant d'avortons ^ 
tant d'hommes médiocres, que craignez- 
vous , lorsque vous supprimerez vos règles ? 
elles sont la plupart si arbitraires ! elles ont 
pour unique fondement Timagination la plus 
capricieuse. En voulant symétriser nos créa- 
tions hardies , c'est la source de toutes nos 
lumières qu'elles essaient de tarir,^ 

On parle de l'importance d'un bon Dic- 
tionnaire ; la première chose serait de ne pas 
le confier à u^e race d'étouffeurs qui se met- 
tent à genoux devant quatre ou cinq hommes 
du siècle de Louis Xiv (i), pour se dispenser^ 
}.e crois , de connaître et d'étudier tous les 
autres, et qui, criblés des plus misérables 
préjugés , fermant le petit temple de leur 
idolâtrique admiration ^ ne savent pas qu'il 
rx'y a point de perfection fixe dans le^ 
langues. 

Les plus belles langues qui aient été con- 
nues dans le monde , c'est d'abord le hasard 

m T « Il I r I ■■ »■■ ■■! I ■■ WL. 

(i) Il serait facile de prouver qu'il y avait plus de 
génie en France dans le seizième siècle , que du temp^ 
de Louis-îe- Grand ; mais dites à nos beaux espriU. 
4e liye 4ti vieux gaulois.! 

a Uf- 



(vj) 
qui les a produites, et Part ensuite qui leç^ 
perfectionnées. Quelque parfaite que $oit un& 
langue, elle n'a pas d'autre origine quelaplua 
bafbare. Elle ne diffère que par l'abondance 
des mots , la variété des tours et la netteté 
de l'expression. Lç Français qu'on , parlera 
dans deux cents ans, sera peut-être plus diff<é-- 
rent de celui qu'on parle aujourd'hui , qu'il 
ne l'est de celui qu'on parlait il y a deux 
cents ans. Point de langue si barbare qui 
ne puisse acquérir la perfection de lalan^ 
gue grecque oulatine; il ne faut queletemps^ 
le nombre et le génie dets hommes qui la par- 
leront , qui récriront, et qui s'appliqueront 
$ur-tout à la perfectionner. 

Plusd'ua peuple a trouvé par luî-mêm© 
l'invention de l'écriture par des signes etca-i 
ractères dont on ne s'était jamais avisé avant 
lui. C'est ainsi que tout peuple à naître se 
fera une langue qui n'a jamais été, et qui ne 
laissera pas que d'exprimer d'une manière 
nouvelle , les mêmes choses que nous. 

Quand j'intitule cet ouvrage Néologie^ 

qu'on ne l'appelle donc pas Dictionnaire Nço.^ 

lçgique{i)ï Néologie s^ px^nà toujoi^rs eu 

' ' . 1 

(i) L'abbé Desfontaiiies a publié, soas ce titre ^ 



( vî) ) 

bonne part, et Néologisme ^n manraîse; il 
V a entre ces deux mots , la même différence 
qu'entre religion et fanatisme, philosophie et 
philosophisnie. Tons les mots cjne j'ai ressus- 
citi^s , appartiennent au génie de la langue 
française , on par étymologie , ou par ana- 
logie; ces mots viennent de boutures ^ et sont 
sortis de l'arbre ou de la foret, pour former 
autour d'elle des tiges nouvt- lies , mais res- 
semblantes; ainsi je me fais gloire d'être 
Idéologue et non Néologiste: c'est ici que 
l'on a besoin , plus qu'ailleurs , de naance» 
assez fortes , si l^on ne veut pas être injnste. 
Au reste j les ennemis injustes font du bien, 
disait Montesquieu, 

Il en est d^uoe langue comme d'un fleuve 
que rien n'arrête, qui s'accroît dans son cours^ 
et qui devient plus large et plus majestueux^ 
à mesure qu'il s'éloigne de sa source. Mais 
plus un despotisme est ridicule ^ plus il af- 
fecte de la gravité et de la sagesse* Et qui ne 



une crilique de la Néologie de son temps. QuVst-il 
arrivé? c'esl que la presque- totalité des expressions 
qu'il a blâmées , se sont naturalisées parmi noua. Il 
scmTîle avoir donné le signal de leur adoption, en 
croyant déterminer leur réprobation élcrnelle. Exem- 
ple insigne de la gauclierie de nos feu il listes ! 

a i> 



(viij) 
rirait d*un tribunal qui vous dit: 7V vais fixent* 
la langue. Arrête^ imprudent! tu vas Iéi 
clouer, la crucifier. 

Ces petits magistraux ne connaissent ni 
les desseins de la nature, ni les destinées de 
Thomme, car c'est à lui de créer la parole j^ 
et la parole envahit tous les mots ; elle com-. 
posera un jour la langue universelle : la pa- 
role, enfin, ne dépend que d'elle-même (i). 

? ' . ' ' ■ ■■ ■ ' i . . ■ ■ u . 

(1) Revêtu du sacerdoce littéraire ^ et même cos^ 
fumé y je puis faire Veau lustrale , la distribuer à longs, 
jets , pontifier comme un autre , et sacramentel des 
mots : j'userai de mon droit, et ne userai point sacri- 
lège. J'aurai même pour cet office solemnel, des évêques 
suffragans, diacre, archidiacre, acolyte; ainsi rien na 
manquera à la consécration; et si l'on dit qu'elle n'est 
pa.<i bonne , ch bien! je pontifierai toujours dans moi\ 
église, dont j'élargirai peu à peu les murailles; et, 
priant pour ceux qui me damnent , j'en appellerai 
çu ^ futur concile. 

Balesdent-Morellet , ou Morlaix , ou MorLet ( cai:- 
on ne sait pas encore comment s'écrit au juste le nom 
de cet illustre auteur ) , a prétenclu qu'il n'y avait que 
lui et les siens, pour faire un Dictionnaire de la langue^ 
. Je veux venger ici V Institut national qu'il a outragé. 
ife dirai que Morellet-Balesdent avait entrepris , à ma 
connaissance , un Dictionnaire du Commerce , qui 
fut si long-teœps annoncé, prôné, payé, sans jamais 



( îx ) 

L'entendement produit le signe, et le signe 
yéagit sur l'entendement; rien n'est plus vraiï 
Bacon etLeibnitz nous l'ont dit. Vous voulez 
donc beaucoup de signes , direz-vous ; ouï, 
— Mais vous alle^ç dégénérer en licence, 
vous allez apporter la confusion. — Ce n'est 



paraître, qu'on lui décpcha cette épîgramme biea 
inéritée , qu'il ne jfesait pas le J}ictîonnaire du 
Commerce , mais le commerce du Dictionnaire» Il 
aimerait à recommencer le jeu ; inde iras. Oh ! c'était 
le bon temps que celui où l'on fesait des panégyriques 
et harangues à la louange du roi ! ce qui valait tantôt 
un bénéfice, tantôt une abbaye, quelquefois un évê-^ 
çhé. Morellet le regrette beaucoup, ce temps-là. Morellet 
ci-devant docteur de Sorbonne! on ne le dirait pas. 
à ses brochures , à ses traductions de romans. Il n'a 
jamais écrit une page de son métier de prêtre. Lalle- 
mand , son prédécesseur , avait gagné qnelqu'argent 
au métier de Morellet ; aussi avons-nous de lui un 
Ibeau et long discours sur T utilité de VAcadémig 
française. 

O fauteuil! ô lit oiseux où Morellet se pavanait 
en immortel! Que la foudre écrase V Institut l Doux; 
prêtre , point d'imprécations ! 

Tel académicien avait à la lettre le traitement d'un 
piaréchal de France; et ces Chapelains défroqués 
s'écrient , comme l'auteur de la Vieille Pucelle , le 
piteux rente des liçàux esprits : rage ! ô désespoir ? 
p perruque ma mie ! n!çLi-je donc tant çécu ?..,.... 



point là mon dessein; au contraire, je veux: 
soulager votre pensée, je» veux lui donner 
les moyens de se rendre plus nette et plus 
visible; je veux imprimer à notre langue 
plus de grâce , plus de fécondité , d'éner- 
gie , de simplicité , sans violer ses lois, 
fondamentales ; libre à vous de choisir ; maisi 
dongez que la liberté en ce genre, quoique 
poussée un peu lom , est cent fois moins 
dangereuse que la gêne et que la contrain-« 
te (i). La langue grecque substantifie le verbe 
à volonté ; J'ai usé quelquefois du même droit 
dans ce Vocabulaire ^ et pourquoi serois-je 
coupable ? 

L'ame cherche toujours des choses nou-^ 
velles , et ne se repose jamais (dit Montes- 
quieu); ainsi on sera toujours sûr déplaire 
à Pâme, lorsqu'on lui fera voir beaucoup 
de choses , ou plus qu'elle n'avait espéré d'en 



(i) Charles Pougeos nous a donné un Vocabulaire 
de nouçeauxpriçatrfsjrançais^ qui ne forment qu'une 
très-petite branche de la Néologie. Il est du nombre 
de ces littérateurs qui osent affranchir la langue de 
ses servitudes , et qui sont en état de nous denner 
im ouvrage très-utile , et qui satisfasse à la fois Iq 
savant , Torateur et le poète» 



'Voir, Le mot est le corps de l'idée simple ; 
toute articulation qui ne donne pas une 
idée simple, n'est pas un mot. Multipliciî 
les mots qui portent avec eux l'idée simple ; 
la plirase, qui est le corps de l'idée composée, 
sera plus riche et plus facile : c'est la pres- 
sion subite de Tesprit sur l'idée simple 
qui prodoit la pensée, et la pensée n'étant 
qu'un aperçu du premier .principe, s'étend 
avec la parole on avec l'écriture dans tontes 
les différences infinies d'exprimer une vé- 
rité. Les laugLies pauvres s'opposent donc à 
la pensée. 

Ecoutez ces hommes à imagination pitto- 
resque, dont le discours est un tableau 
qui amuse , ou une peinture qui échauffe ; 
ils éprouvent des sensations étrangères à 
rauditeur , et créent leurs mots. Les phrases 
ou les circonlacutions promettent beaucoup, 
et donnent peu ; mais un mot neuf vous 
réveille plus que des sons , et fait vibrer chez 
vous la fibre inconnue. Ainsi, quand une 
idée pourra être exprimée par un mo/,ne 
souBfrez jamais qu'elle le soit par une 
phrase. 

Il n'y a personne qui ne soit charmé (I0 
vouloir se rendre raison à lui-même du plaisir 



que lui donne une expression qui le frappe ^ 
un tour original , un trait inattendu ; notre 
imagination aime qu'on lui parle d^une ma- 
nière neuve , parce qu'elle est douée elle- 
même d'une grande vivacité pour tout ce 
qui porte ce caractère. Or on peut être 
audacieux dans l'expression, tout en révérant 
la langue. La Néologie peut se marier à 1^^ 
plus grande clarté» Vous ne pouvez m'em^ 
pêcher de sentir; pourquoi voulez-vous m'em^ 
pêcher de m'exprimer ? Quand vous aure» 
senti ^ans votre ame toutes les délices que 
la méditation j verse , vous aurez alors queU 
qu'idée de la langue neuve et rapide qui 
peut - être est encore à créer. Laissez-raoj 
libre ; mes idées ne tariront point, 

Nous avons trop redouté un commerce 
étroit avec les langues étrangères ; notre 
langue serait devenue plus forte , plus har-r 
monieuse , si , à l'exemple des Anglais et 
des Allemands , nous eussions su nous en- 
richir d'une foule de mots , qui étaient 
à notre bienséance. Il est encore indécis si 
îious n'avons pas perdu à ne pa3 adopter 
entièrement la langue d'Amjot et de Mon-f 
taigne. La [langue d'Amyot et de Montaigne 
ét^it un heureux composé du grec et au 
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latin. On a manqué , selon moi , l'époque 
d'une grande et belle fusionnée que je dé- 
velopperai ailleurs. 

Tous les grands écrivains ont été Néo- 
logues , et je puis dire qu'il n'y a point 
d'écrivain qui ne soit tombé plus ou moins 
dans la Néologie: miratur orbis se esse 
arianum. (i) L'instinct fait créer des mots 



(i) Je be soin Jait les mots ^ le goût les santiiùnne ; 
mais ce n'est point ce goût étroit, futile et passager 
qui rétrécit tous les objets ; c'est toujours le défaut 
d'imagination et l'absence des grandes idées qui se 
servent de cette expression banale pour voiler leur 
insuffisance. Ce mot mystérieux, jamais défini, est 
devenu familier à des bommos sans talent, qui, n'osant 
décrier tout-à-fait cette imagination qui agrandit la 
nature, toujours méconnaissable aux examinateurs 
froids et rigides, se retranchent dans un cercle étroit, 
comme ces animaux timides qui gagnent leurs terriers 
dès qu'ils entendent un son inaccoutumé. 

Ces prétendus hommes de goût, soumis à des pré- 
5 ugés qui sont comme une seconde ignorance entée sur 
leur ignorance naturelle , savent-ils que les fautes d'un 
homme de génie pourraient devenir les qualités de 
tel académicien? 

Songeons que toutes ces magnifiques expressions , 
aujourd'hui admises dans notre langue, ont été mal 
accueillies d^nys leur origine^ qu'il 7 a des milliers d» 
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qti^il est impossible à la réflexion de ne pâê 
approuver. Une femme aimable passant de* 
vantle palais abbatial où avaient été ren- 
fermés long-temps son père , monté à Pécha-* 
faud , et un de ses amis , bienfaiteur de 
toute sa famille , monté aussi à Péchafaud f 
ses yeux se remplirent de larmes, et toutô 
émue , elle dit à la personne qui Paccom-* 
pagnaît : Je ne puis sans réitération ret^oij* 
les lieux qui me rappellent d^s $oui^enir3 
si déchirans et si chers. Mettez vénération ^ 
ce n'est plus le même sentimentp 

fc ■ ■ ■ I ■ li I . > a. ■ ■ i-i I I 1 1 ■ m ■ ■ ■ ■ - Il . ■ .. » 

Tolumes qui blâment le langage de nos grands écri- 
vains^ et que, sans le mépris dont ils ont justement 
frappé leurs ineptes adversaires , nous serions privés 
de leurs chefs-d'œuvre. Constamment Néologue dans 
mes écrits, et sur-tout dans mon Tableau de Pans ^ 
j'ai fait lire le Tableau de Paris à toute P Europe i 
c'est que je sais mieux peut-être que tel qui se dit mon 
advei-saire, ce qui doit plaire aux hommes de tous 
les temps et de tous les lieux. Mais savez- vous cei 
qui rend les sots incurables ? c'est la gravité pédan- 
tesque avec laquelle ils traitent des matières de litté-^ 
rature , qui sont toutes d'instinct , et qui ne vont 
guère au-delà de l'instinct. Vous ne vous en doutejS 
seulement pas, sermomieurs au Mercure! Or dites-moi^ 
avec vos parallèles , qu'ai-je de commun avec le pé- 
dagogue La Harpç ^ ce fakir littéraire qui a passé sa 



J'ai écarté (à quelques exceptions près) 

les mots qni tiennent à la révolution ( i ) , 
ainsi que les mots techniques des sciences 
et des arts^ ils ont leur Vocabulaire à part, 
J^iurais pu marquer l'étymologie des mots 
rendus au jour, leur descendance du grec, 
et il ne tenait qu'à moi de faire Vérudili 



▼îe à regarder des cirons au bout de Bon nez? Ce petit 
juge eJïi'onté des iiaLioiis ^ qui ignore la langue de 
Miiton et de Shakespeare j et qui ne sait pas même 
la sienne, est - il jamais sorti delà vanité collégiale , 
de la prévention ignorante ou de la pédanterie aca* 
démique ? Il est parfaitement inconnu chez Fétrau^ 
ger. Copiste éternel! c'est ce scliolâti^ cependant qui 
juge et calomnie tous ses confrères. 11 a remboursé 
la haine de tous» Mais comme je suis né sans fiel , 
je ne lui adresse que le dédain, dispoôé à l'éclairer sur 
la composition originale , s^U consentait à l'éti'e , ou 
plutôt s'il ne lui était pas iuter.dit à jamais de com- 
prendre une idée liante. Je ne me serais pas permis 
ce ton envers lui, s'il n'avait pas indécemment atta- 
qué une foule de gens de lettres recommandables^ mais 
il faut remettre à sa place un auteur qui n'est au 
fond qu'un liomme de collège , et qui s*arme d'une 
Jeruîe qn^on peut aisément lui arracher. 

(i) La plopnrt de ces expressions sont fortes et 
vigoureuses , elles correspondaient à des idées ter- 
ribles i la plupart sont bizarres , elles appartenaient 
à U tourmeate des évéjiemcas ; et lorsque les vents 



avec une échelle roulante de bîblioth^ué ^ 
tin ma«que de verre sur le visage, un bras 
de louage pour déplacer des volumes pou-* 
dreux et une plume de copiste au bas de 
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sî£9ent , que le vaisseau est battu par une korrlble 
tempête , qu'il touche à des écueils , l'on ne parlé 
pas comme quand le zéphyr règne; les matelots jurent,- 
mais ils font la manœuvre qui sauve. Le temps n'est 
pas encore venu de bien peindre la lutfe du crime 
et de la çertu, qui eut lieu dans l'enceinte de cette 
fameuse Convention nationale ; lutte énergique et 
longue. L'idiome fut tout aussi neuf que la positiod 
de la France. Les victimes et les bourreaux , tout fut 
empreint d'un grand caractère ; le courage fut égal. 
Quand on succombe dans cette surabondance de 
forces , l'on ne sent plus le trépas ; et mourir n'est 
rien , quand on se voit ou qu'on se croit grand sur 
l'échafaud. Gens reposés , ne parlez point de ces temps^ 
orageux, ou transformez -vous par la pensée, en ces 
grands acteurs qui virent tant de fois la mort sous 
tant de formes, et dont rien ne lassa la constance 
et la fermeté. La France ne fut ni vaincue , ni mor- 
celée , ni avilie -, elle s'ensanglanta elle-même , pour 
échapper à toute tyrannie. Dans cette grande assem- 
blée , le patriotisme y fut rage ; les bourreaux n'ont 
pas méprisé leurs victimes , et toutes les victimes tom- 
bèrent avec une dignité tranquille , comme se don- 
nant elles-mêmes en sacrifice à leurs propres vertus.- 
Gens reposés ; attendez le Tacite il viendra. 

Pescalier ^ 



iVscalier , Fou devîenf tel* Je n*ai point volitii 
de cetfe gloire; |\â fait niJnm grâtne ail 
lecteur de toot 1 appareil du grantmairien ^ 
h*ayauf pas daigné diàtingtli'/ le substantifs 
Vadjeciif^ la nature des verbes , etc. d'au- 
tant pijis que je vouLiis picjutr par-la Pin* 
telligénce du lecteur^ 1 1 lui Lisseï \t nu rite 
de créer son idct? ou sa sensation. On verra 
que }*ai dépensé quelque sprit pour bien en- 
thasser tel mot, et le faire sortir rit^t et pur j 
comme uil diamant bien taillé (i)* 

Je pourrais ensuite justifier cet Ouvrage 
par des exemples sans nombre , par celui 
de Cicéron qui se plaisait tant à broder , à 
thamarrer son st_yle par des expreî?sionâ 
prises du grec ; je pourrais parler de tnus les 
écrivains qui ont créé une foule dé termes 
nouveaux et adopté des locutions étrangères ; 
je pourrais citer les i>ers connus d'Horace ^ 
mulla^ etc; mais l'homme pensant ne connaît 
point d'autre autorité que son propre génie j 
c'est lui qui fait la parole, et la langue n'est 



(i) Chacun pourra à son tour modifier le mot crééj 
et lui imprimer une pliysiotiomie loMle nouvelle. J'ai 
"beaucoup goniplé sur ce genre d* exercice et d'iiJLsUuc<^ 
lion. 

b 
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point un objet de convention , comtoié Id 
disent de futiles métaphysiciens que cette 
seule proposition pétrifiera. 

Quand je ne ferais que contre-poids à la 
race des étouffeurs , j'aurais bien mérité » 
je crois , de ceux qui s'intéressent à la gloire 
des lettres. Elle dépend d'une sorte de har-^ 
diesse généreuse. Les altérations successives 
que subissent les termes, ne sont rien quand 
les mots forts et vigoureux reviennent repren* 
dre leur empire. Le mot radical est le père 
et le souverain qui commande en maître , 
car c'est ïui qui a donné une existence réelle 
et physique aux êtres intellectuels, abstraits 
et moraux; quelle ne sera pas son autorité 
quant aux objets physiques ! 

Ainsi, avec le simple mot , sans syntaxe et 
sans grammaire , vous aurez sous les yeux 
un tableau raccourci et fidèle de toutes les 
images de la nature , vous en ferez vous- 
même la liaison , vous en ferez la réunion , 
VOUS inventerez vous - même le style ; vous 
serez grammairien , sans le savoir. La Néo- 
logie s'attache au sens absolu , à la forme 
radicale des mots , parce que les mots font 
la matière première des syntaxes. Rudes et 
sauvages , ils dominent la grammaire ^ car 
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^ijeincire un objet ea uoir , en roiîgc , eri 
verd, c'est toujours eo vouloir trcicir et 
transmettre l^image: la phrase viendrU en- 
suite j elle vient toujours , p^rce que la ua- 
tuie ordonne que nous allions au même 
but par des moyens dHureiii^. 

Il j a une foule immense de langues ré- 
pandues sur toute la l erre , pourquoi , dans 
la mienne, n'aurais*je pas des jariétts pro- 
digieuseî> qui se rattachent au même ce^ntre? 
Laissez-n:oi toi>tcs Ils couleurs et toutes les 
nuances dont je veux: peindre mes idoesj 
ainsi les langages humains » malgré la di- 
yçrsité du climat ,dcs mœurs et des usages^ 
tendent à se foudre dans une langue qui ne 
serait pas nouvelle^ mais qui s^fâU excessive-i 
ment riche et hardie La langue allemande 
s'approche avec majesté de cette grande 
conquête; et nqus, qu^avous-nous fait? La 
Dation la plus ficre dans le^î combats, est la 
plus molle, la plus timide dans son Voca- 
bulaire ; voilà i*Quvrage de défunte Académie 
française l Qu'a fait PcCadémicxen? 11 n'a va 
l'édilice immense des langage-s humains que 
d'après ses fantaisies; il a eu ses amours et 
ses haines pour des mots; aniniosités et ten- 
dresses aveugles ! ses caprices ont été deg 

h il 
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f cgles. Quoi î la nature n'a mis aucutié bat**» 
rièré 'entre ma pensée et l6 ternte dont je 
veuxlâ colorer , et tii prétends gêner, anéan- 
tir rnon expression! Le sauvage est plus avancé 
que foi dans Pordre éternel dé3 choses ; il 
appelle Véciitme j le papier qui parle ^ et 
toi, tu ne veux pas que les mots parlent. 
Le papier qui. parle l Tu seras donc aussi 
loin de ridée qne de Pexpression* 

Un îhot neuf, énergique, bien placé , imite 
la lampe de Pémailleur ; c'est une langue 
de feu qui fond tout, et à qui rîen ne résiste, 
Pascal , Labrûjère et Francklin possédaient 
cette langue si étrangère à nos académiciens. 
On poui^ait dire autrefois , les Romains 
d' Italie \ on doit dire aujourd'hui Jes Italiens 
de Rome : celui qui a créé cette expression , 
a fait un livre. 

C'est la serpe, instrument de dommages , 
c^est le ciseau académique qui a fait tomber 
«0$ antiques richesses ; et moi , j'ai dit à 
tel mot enseveli : lève - toi et marche. Ainsi 
que l'homme bon est encore meilleur que 
la loi bonne , et que le méchant est encore 
plus mauvais que la loi mauvaise ; de même 
rhômme qui veut enrichir sa langue , vaut 
mieux à lui geul pour ce grand œuvre. 
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que toute une académie à règle et à c.om- 



II faudrait phUnt 
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mutation et de combina i&ou de mots nou- 
veaux et de phrases nouvelles ; mais le gcuie 
eu ce genre n*a point de compagnon* 

Les mesuresexistaieut dans lauature,avant 
les règles qui nous en démontrent les propor- 
tions; ainsi Ja langue existe dans la forre dea 
mots, avaut la sjutaxe tt lagrammaii e. Un'y 
a peut-être qu'une srience , celle de U per-. 
turbation des mots qui les renferme tputes ^ 
l'esprit ne dépendant en partie que d'nn. 
recensement perpétuel d\*xpressions j mais, 
comme il serait impossible d'avoir un dic- 
tionnaire où tous les mots j fussent, et tous 
les adjectifs, actifs , [passifs et participes s'y 
trouvassent, l'interprétation des mots d'une 
manière absolument neuve,supplcera à notre 
indigence, Jl y a plusieurs langues dans ime 
seule y pour qui sait bien ^ en tournant tou» 
les mots , les faire passer dans des aoeep^ 
fions di\i:erses, multipliées ou sans cesse mo- 
difiées. C'est ainsi qu'une discipline très- 
active, imprîmée à un régiment^ double et 
triple le nombre des soldats. 

Je couçoisdonc une langue universellej celle 
qui emprLuiterait£f^^^o/5à toutes les langues 

h iij 
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connues, et qui les'a^ujéhraît ensuite à sa. 
sjtitaxe. Tous ces mots se feraient adopter 
dans le be:K)in ; on parlerult un peu obscuré- 
Éûênt d'abord , j'ett conviens , mais peu à peu 
on naturaliserait tous ces termes étrangers; 
et dans le besoin , il vaut mieux parler im-i 
parfaitement, que de ne point parler, ou 
que de parler trop tard. 

Gèux qui ont un peu vécu dans le monde,, 
.jî'ont-ils pas été frappés de la différence d'une 
Jeune fille élevée sous les yeux d'une mère 
raisonnable, à un jeune homme qui fait ou 
qui a presque fait ce qu'on appelé ses étu- 
des? La première a communément un main- 
tien aisé , se sert de mots qui peignent avec 
précision , et non dé phrases vagues, narre 
avec clarté ; le jeune homme abonde en cir- 
conlocutions, se sert de phrases, de péri- 
phrases, et non des mots dont je parle. C'est 
que les femmes ont un véritable penchant à 
la Néologie; et voilà pourquoi elles s'expli- 
quent sans embarras , oublient quelquefois. 
les liaisons des mots, et en mettent beau- 
coup dans les faits, connaissent tout ce qui 
est d'usage, et ajoutent à Tusage avec des 
grâces naturelles. 

La langue (dit-on ) était pure sous la plume 
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de Boîleau et de Racine ; d^accord , mais 
toute la langue est-elle sous leur plume ? 
Pourquoi le génie de la nation se refuserait- 
il à des expressions énergiques et concises i|ue 
ces écrivains auraient eux-mêmes employées ? 
Qu^l s'enhardisse à la reprise d'une foule de 
mots chers à nos ancêtres; qu'il fasse la con- 
quête de sjnonjmes très-nuancés dans leur 
différence ; qu'il jouisse sur- tout de l'avan-^ 
tage inappréciable de mots composés qui 
resserrent les idées divagantes ; alors il 
pourra jouter avec les langues poétiques de 
ses voisins (i). 

(i) On ne perd les états que par timidité ; il en 
est de même des langues. Je veux étoufler la ^ace dea 
étoiifFeqrs; je me sens pour cela les bras d'Hercule : 
il ne faut plus qu'enlever le pédant en l'air, et le sé- 
parer de ce qui fait sa fùrce. Quand Corneille s'est prcw 
sente à l'Académie avec son mot inçaincu^ on l'a mis 
à la porte; mais moi, qui sais comment on doit traiter 
la sottise et la pédanterie, je marche avec une pha- 
lange de trois mille mots, infanterie, cavalerie, hus- 
sards; et s'il y a beaucoup de morts et de blessés dana. 
le combat , eh bien! î'ai une autre armée en réserve 
je marche une seconde fois, car je brûle de culbuter 
tous ces corps académiques , qui n'ont ser\'i qu'à 
jçétrécir l'esprit de l'homme. 

Si un Vocabulaire français doit avoir quelque teinl^ 

b ip 
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EHe est encore à naître parpiî nous , cette 
Jangue poéliqïie si désirée; nous n'avons, 
pi augmentatifs^ ni diminutifs. Quel à été 
Fouviagf* de rette compagaie célèbre? UA 
Vocabulaire timide qui s est traîné pendant 
cent années dans la faiblesse et dans la peuFi. 
qui trahit à çnaque pas 1 audace de la pen-. 

de gaîré , celui-ci n'çn manquera point, comme oi\ 
voit ; c'est qu'il n'y a qu'un seul moy«?n 6e répondre 
au pédantîsme , se moquer de \m , lui cUre à voix 
liaute.: Je me. servirai de tel mol, précisrmeni parce, 
que lu n'en veux pas ; et quand tu soulignes f ta 
m'avertis que c'esl-là la bonne expression. 

Il n'y a rien de tel qu'un peuple sans Académie^ 
pour avoir une langue forlç, neuve, hardie et grande. 
Je suis persuadé de cette vérité comme de ma propre 
^existence. Ce mot n'est pas français, et moi je dis 
qu'il est français , car tu m'as compris : si vous ne 
voulez pas de mon expression., moi je ne veux pas 
de la vôtre. Mais le peuple qui a l'imagination vive, 
et qui crée tous les mots , qui n'écoute point , qui 
n'entend point ces lamentations enfantines sur la pré- 
tendue décadence du goût , lamentations absolument 
les mêmes de temps immémorial, le peuple bafoue 
les régçnlcurs de la langue, et l'enricbit d'ex;pressions 
pittoresques , tandis que le lamentateur s'abandonne 
à des plainles que le vent emporte. J'en appelle donc 
^u peuple , juge souverain du langage j car si l'on 
^coute les puristes , Ton n'adoptera aucun mot, l'pu 




sentiment Nos voisins ^ 
cèdent plusieurs tracUn-tions célèbres des 
pni le^ fie 1 antH)uiteetnui reproduisent toutes 
leurs be-îurt-s (ïrîi;laûles; et nous , nous avons 
tellemcol: f'^^if; les dilKciles, que nous n'a- 
vons qu'un bégaiement enfantin, monotone, 
prtfîide la voix fiirte, sonore et musicale^ qui 
se plnje aux mètres les plus dilficiles de la 
Grèce et de Kome. On entend dans plusieurs 



n'exi^^jlo liera aucime mine , l'on sera toujours Irem- 
lïlauL , iiicerlain ; l'on demandera à trois ou quatre 
hommes s*ila veulent bien nous permettre de parler 
ot d'écrire de telle ou ielle manière, cl quand noua 
en auroiiâ reçu I9, permission , ils voiidront encore 
présider à la structure de nos phrases : rhomme serait 
enchaîné dans la plus glorieuse fonction qui constitua 
xuî elre pensant. Loin de nou^ celte servitude : >a 
bardiesse dans Texpress^on, suppose la liardiesse de la 
pensée. 

Pourquoi un Lègue ne halbntie-l-il plus en lisant, 
çn déclamant ou en cUantant? c'est qu'il commande, 
par un nouvel effort , à ses nerfs el à ses fibres , et 
pour quelque chose fle plus grand et do plus neuf 
que la simple pai'ole. Qu'un de nos infortunés rimeursi 
ose adopter ma Néologie, ou même la surpasser, je 
lui répondji de quelques succès. 11 faut toujours une 
i|ecouase plus forte pour s'élever, quand il y a im- 
perfection dans le jarret. 
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de ces langues , la marche harmonieuse âdg: 
dactjles et dis spondées, que ne rçniplacQ^ 
point notre lourd hémistiche. 

La plus étonnante des traductions est celle- 
de Tacite, par I}ai^anzati:^ souvent plus 
serré que l'origixlal , Je choix de ses mots ita- 
liens est si merveilleux, qu'avec moiqs de 
signes il est beaucoup plus clair que Fauteur 
latin. Cette traduction est une nouvelle es- 
pèce de commentaire plus court ; moinï^: 
obscur que le texte. Ceci n'est point un pa- 
radoxe, j^en appelé à ceux qui ont lu Z>a-* 
vanzati; mais le traducteur doit sa GoncisioUj^^ 
sa force et son énergie à une Néologie qu'il 
a bien fallu lui pardonner , d'aprèa son raro^ 
taJènt(i), 

(i) Point d'art ni de métier q[ui n'ait une foule de 
mots particuliers pour ses oulils et pour les instru-. 
iï\ens de son travail; et qui songe à leur disputer les 
termes dont ils se servent ? Si vous examinez bien 
ces mots, vous y trouverez de l'ingéniosité, des imita- 
tions de la nature , des rapports très-subtils. La plupart 
des Français, même les plus instruits ,^ ne connaissent 
pas cette foule de mots. Le procçs-verbal d'un biiissier-t 
priseur dit plus de choses sur nos moeurs que la dii^-^ 
çertation d'un moraliste. C'est le chapitre du Tableau^ 
dç Paris que je n'ai pas encore su faire, parce qu'H 
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Je croîs avec le président Desbrosses, qu'il 
existe une langue primitive , organique, phy- 
sique et nécessaire , commune à tout le 
genre humain, qu'aucun peuple au monde 
ne connaît ni ne pratique dans sa première 
simplicité, que tous les hommes parlent 
néanmoins, et qui fait lepremier fonds dulan-» 

est au-dessus de mes forces. Ennemis de la Idéologie y, 
^llez dans les ateliers, et laissez-moi tranquille dans 
le mien. N'ai-je pas le privilège que se donne un 
manufacturier dans sa manufacture? 

Je n'ai vu dans aucun Dictionnaire, le mot vertt" 
çalité , qualité , état d'une chose placée perpendicu- 
lairement à l'horizon. 

Je représenterai à V administrât ien ou aux admi^ 
nistrateurs des contributions publiques ^ ^^'^^ f**"! ^^^® 
garnisonnàire , et non garnisaire ; que si c'est une 
faute que de ne point payer ses contributions , c'en 
est une aussi que de dire garnisaire ; qu'elle daigne 
prendre mes observations pour sa gouverne , et qu'elle 
envoie Ip moins possible ses garnisonnàire s. Or, je 
tâche de mettre dans toutes mes remontrances de la 
jovialité , parce qu'avec ce ton , aucun esprit n'est 
irramenable. Si j'emploie ici tous ces mots, c'est que 
je les ai oubliés dans l'ordre alphabétique j et comme 
je suis un auteur consciencieux , et non illibéral , 
je veux, jusques dans la dernière ligne de cet aimable 
puvrage, annoncer que je ne me permettrai point le 
moindre irifanticide littéraire. Plus d'enfans foison-- 
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cage de tous les pajs; fonds que Pappareil 
immense des accessoires dont il est chargé ^ 
laisse à peine apercevoir. 

Il m'est donc licite, d'après le système fon^ 
damental du langage humain, d'étendre 1^ 
fabrique des mots, qui se trouve nécessitée 
parla nature de mon entendement. Je vois des 
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itérant autour de moi , et plus je serai fier du nom: 
de NéoJogue, Ainsi , juscfues dans lejînissement de mon 
Vocabulaire , Ton me verra le même -, car je bravo 
VinintelUgibilité de tous me^ adversaires, et je croî» 
fermement à mon invulnérabilité. 

'Misçe stultitiam consiliis hrepem, Horat. 4. 
Beaux esprits! vous ne lisez pas le çieux gaulois;. 

le mot seul aussi êtes- vous des ignorans. L'on dirait >. 

en vérité, que Ton n'a commencé à écrire en France 
que lorsque Boileau et Racine ont pris la plume • 
qu'avant eux, il n'y avait ni esprit, ni raisonjiement, 
ni style ; erreur bien singulière , et propagée par des. 
arangeurs de mots. Si vous saviez lire, beaux esprits, 
ce qui est écrit ; nrais vous ne seriez plus alors ce 
qu'on appelle aujourd'hui ^r/z^ de lettres ; vous seriez 
quelque chose de mieux. Allons , restez ignares , et 
complaisez-vous dans vos dictions élégantces et futiles j 
faites des çers Si^ctncais et de la prose lycéenne ; je 
vous jure que dans deux cent cinquante ans on ne 
recherchera point vos vieilles productions. Point de. 
contestation alors sur vos mérites ,. 
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objets nouveaux, j'ai des idées sur des objet? 
întellectuels qui liront d'exislence que dan^. 
mon e.^prit; je fais descendre de ces noms 
radicaux, imitatifs des objets réels, des ttirmes 
inusités , dont la formation devient applica- 
ble à mes nouveaux aperçus , parce que là 
propriété des choses nommées m'appartienf^ 
comme homme et comme peintre. 

Mais il faut bien connaître la force' dii 
terme primitif, pour en apercevoir Taccep-- 
tion dérivée. Le système accessoire de déri- 
vation est intimement lié à la nature du 
premier 5 dont il est sorti en second ordre- " 
et pourquoi ne serait-il pas, comme lui, plu- 
tôt nécessaire que conventionnel ? 

Toutes les formes d'accroissement qu'un 
mot primitif est sujet à recevoir, sont indé- 
pendantes de la formule générale et particu-* 
lière des syntaxes , ce qui fait son impérissa- 
bîlité; ainsi les montcignes primitives sont 
la charpente réelle de notre planisphère , 
tandis que les secondaires varientau gré de 
la tourmente des t lé mens. 

Un autre que moi remontera jusqu*aux 
racines qui ont produit les mots usités dans 
Je langage humain ; un autre cherchera les 
sources étymologiques; je suis loin de ce tra-* 



îàhg^erlé\ nous disons longueur, itsembtë 
que le mot de Montaigne, par Isa terminaison^ 
où se trouvé un e muet , qui semble pr'o-» 
longé, devrait être préféré au xiiot longueur^ 
dont la terminaison sèche semble côi^éë 
tout-à-coi7p. 

il y a deux cents ans que couriisahe ëi5 
ribaude étaient parfaitement sjnonjmt s ; lé 
caprice a couronné le premier, et jetéTautrô 



ouvrage qui venait de paraître y en lui disant que lé 
public eu jugeait mal. Le public 1 le public! dit-il j 
combien faut-il de sots pour faire un public? Il est 
très-difficile de donner une définition juvste et précisé 
des mots multitude , peuple y public. Les acadéini-»" 
cîens et les journalistes ont^ à cet égard, deux poîdi 
et deux mesures. Quand un ouvrage de leur facture 
ou de leur tripot réussit, ils s'écrient en chorus : Voug 
voyez bien que le public est le grand juge! quand 
il tombe , c'est le petit nombre qui a raison et qui 
a du goilt. 

Qui fut toujours loué? c'est le froid Salnt-Lamberfi 
Qui, des quatre saisons, a fait un long hiver. 

Voici le soliloque d'un journaliste moderne , i 
insérer dans toutes les feuilles périodiques. 

J'écris, et toujours sans succès; 
Hélas ! quel sera mon refuge ? 
7e ne sais que dix mots française 
C'est bon^ je vais me fisdre juge, 

danfif 



'ffânria boue. Pourquoi? on dira , c'est que 

courtisane est bien la femelle Aq courtisan ^ 
pas mal dit 

Autre exemple. Roué, est uu mot nou- 
veau introduit dans la langue , soua la ré-*- 
gence du duc d'^Orleans. Les courtisans de ce 
|iiince expliquaient ce mot de Totié^ en cour-« 
tisons, gens qui se feraient rouer pour luL 
Le prince plus heureux dans son explication, 
mais un peu ingrat^ (a dit Ghamfort) pré-^ 
tendait que ce mot voulait dire , gens bons 
à rouer. 

L'Académie française n^a eu garde d'en- 
registrer cette expression. Les roués de l'A- 
cadémie étaient les grands protecteurs des 
académiciens. ^ 

On ne trouvera dans ce Vocabulaire au- 
cun mot qui puisse réveiller une idée libre } 
V Académie françtiise a mis dans son Dic^ 
tionnaire, trois mots étranges; je vais les 
transcrire, et Ton ne sera pas peu surpris. 
i"^. Dépuceler ^ verbe actif, ô ter le puce- 
lage ; quelle rédaction ridicule et indé- 
cente î 2^** Dépucelé y participe au masculin. 
Bon dieu! 3°, Pucelage, substantif mas- 
culin^ rélat d'un homme qui n-a point vu 
de femmes ^ et d^une femme qui ri^a point 





( rxxiv ) 

connu d'hommes. Cette définition académi- 
que nVst-eile pas vicieuse sous tous ks rap- 
ports. 4^. Puceau , garçon qui n*a point 
connu de femmes \ comme cela est essen- 
tiel ! Enfin la pudeur (selon ^Académie;) 
€&t une honle honnéle. Racine étaît41 présent 
à cette rédaction, ou son ombre du moins ? 

JJ Académie a cru devoir donner Cen- 
trée aux mots Forniquer ^ Fornication et 
même Fornicaieur ^ et elle eu répudie de 
chastes et d'honnctes j enfin je lis dans ce Dic- 
tionnaire^ l'ouvrage de tant d'abbés, frow^^^r 
une femme , pour dire , lui lever les jupes^ 
et si vous ne m^t^n crojez pas , ouvrez 1« vo- 
lume , revu , corrigé et augmenté par l'A- 
cadémie elle-même ( i ) cinquième édition. 

Cherchez-vous Dimension , vous trou- 
verez eV^^/tYw^ des corps ; cherchez-vous éten* 
due ^ vous trotiverez dimensiond'une chose. 

Vojez Paon y gros oiseau domestique^ il 
a comme une espèce^ de petite aigrette sur 
la tête y et les plumes de sa queue sontrem-- 
plies 4e marques de différentes couleurs en 
forme d'oyeux. Quel pinceau suave ! cent ar- 
ticles sont non moins ridicules que ceux-ci 

(i) Marelle t piéscnt. 
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Test dommage, eu vérité, que ce corps ne soit 
>lus; il prêtait tant aux plaisanteries et gaîtés 
des sages et des gens d'esprit l 
■ J'ai pris ( en riant ) , pour point de dépari 
Bpe Dictionnaire de l'Académie française , 
B^fîn de prouver que nous avons, tout à côté 
™i3e lui^nne série nombreuse d'expressions pro- 
pres à être naturalisées; et si j'ai employé 
I quelques mots qui se trouvent dansée même 
[Dictionnaire, je leur ai imprimé sur-le* 
champ tine valeur décuple (i). 



(i) 11 faut que fecrivaiii ait son orgueil ; qu'il se 
' dise , ou înéme qu'il ose dire ; Lecteur , <jui de noua 
(deux doit flccliii- le genou? ui vous, ni moi. Mai* 
quel est rUomnio maguiiî(|ue? celui qui djiine* Je 

■ vieus vous combler de toutes mes grâces j jo vous 
apporte toutes mes idées, le fruit d'une vie entière dç 
travaux j et vous, que me domiez-vous pour cela? 

(Quand nous avouai déjà à combattre le superbe et 
flèdaigncux public ^ il est ftlcb^ux: que la guerre se 
soit établie entre les gens de lettres î s'ils avaient su 
faire le faisceau, i\& seraient les maîtres du m ou de j 
xuaij* la guerre existe; il n*y a que le lâche qui recule 
devant lui adversaire quelconque. Les armes dont 
nous nous servons, ne font point couler le sangj et 
quand Fagresseur est blessé jnsqu^au vif, qu'il est 
cliâlié dans sou iuiperlinence, Je cri de douleur quUl 
jette satisfait rhomme de bien ^ parce que justice 

c ij 
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tia Néologie débarrasse la langue de Pem-' 
ploi perpétuel de ces verbes auxiliaires 
dont la physionomie monotone pèclie encore 
contre le laconisme, et alonge le style eu 
pure perte, 

■ ' I ' ■ I I I f ■! Il I t i - I • ■ » „m,m 

est faite , et que l'impunité en ce genre , ne ferait que 
doubler Finsolence du sot et du méchant. Puisque 
la paix est impossible , aiguisons ilos armes : lliypoe 
crisie est le plus dangereux des vices j ils n'ont pas de 
quoi guérir leurs blessures, eux, comme je puis gué* 
rir les miennes. Il est inutile d'être bon y modéré au 
milieu de gens cbez lesquels il est une certaine dose 
de perversité acquise , qui paraît mettre le comble 
k leur perversité naturelle. Les mécbans deviennent 
leur* propre dupe , en apprenant aux autres à les 
imiter pour leur échapper : ils seront surpris de ttou-^ 
ver enfin quelque habileté dans les bons qui vont 
toujours de pied ferme; car le méchant peut donner 
des chaînes, s'il est puissant, mais il ne l'est jamais 
assez pour rompre les siennes. Sans doute on pardon- 
nerait à la vanité grossière; mais doit -on pardonner 
à la méchanceté réfléchie ? 

Il est donc une vengeance légitime que le philo- 
sophe peut exercer sans haine et saiis orgueil, uni- 
quement pour remettre l'équilibre danis la république 
des lettres. Il n'est presque point de méchant qui 
n'ait de soi une idée supérieure ; il faut lui prouver 
que sa sottise égale au moins sa méchanceté; il en 
sera plus humilié alors, que d'être convaincu de faus»- 
seté, de perfidie et de scélératesse. 
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Maïs c'était Fl'avoir rien fait, ou du moins 
bien peu de chose, que de donner le mot 
dans toute sa sécheresse; je Tai enveloppé de 
phrases qui font son ornement ; de manière 
qu'il ne paraisse point tout- à-Fait étranger, 
et qu^on daigne lui sourire comme à un Per- 
san qui aurait pris, le lendemain de son ar- 
rivée, notre costume et nos mœurs. Phisieurs, 
sans doute, retravailleront les mots de ce Vo- 
cabulaire, s'appliqueront ' à hs mettre en 
œuvre d'une manière plus précise , plus vive 
et plus brillante. Eh bien, je jouirai encore de 
ma clefaite, et mon vainqueur sera pour moi 
un vainqueur inhostlle , et même aimable. 

S'il ne se formait pas une seule langue 
impératrice pour TEurope entière, d^ci à 
deux ou trois siècles , il est à présumej: 
que ^ vu la multiplication des langues et des 
connaissances humaines , les impressions, les 
livres, les traductions iront toujours eu crois- 
sant , et feront masse, au point qu^ll sera- 
impossible à la vie d'un homme de suffira 
aux premières études nécessaires pour en- 
trer dans le sanctuaire des sciences; et d'a- 
près ces rétlexions, serait-il déraisonnable de 
dire : JSe prenez pas une langue factice^ 
Européens, projet long , difficile , imprar 

c iij 
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tîcable; prenez une langue parlée, mais 
enrichissez-la de tous les trésors de la Néo- 
logie : déjà tous les peuples chargent da- 
vantage la composition du nom , quand ils 
veulent marquer le degré superlatif d'une 
chose; un seul mot est quelquefois devenu 
le fondement d'une science ; la parole est 
la peinture par excellence , l'écriture n'est 
que la parole fixée, récriture n'a presque 
point de bornes , et si je veux exprimer nn 
langage pathétique et usité ( même parmi 
les brutes ) , ne me faudra-t-il pas des^ignes 
ou des accens nouveaux? Et comment re- 
noncerions-nous , par exemple, aux agrandi- 
tifs? C'est la nature elle-même qui nous en 
fait une loi et qui nous indique Téchelle 
des expression?. 

Pour prix de mes intentions libérales et 
d^in assez long travail , Ton me prodiguera 
ces injures qui m'ont toujours trouvé calme 
et indifférent : je serai un barbare , barbarus 
hic ego suvi ; mais il y a vingt-cinq ans 
que j'ai mis sous les p\eà2, ^louanges et criti^ 
que s y éloges et satires y non par orgueil, 
riiais pour être plus libre et plus indépeû- 
danf dans ma manière de voir et d'écrire. 
Il èét donc inutile de prévenir le lecteur que 
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l'ai fait ce Vocabulaire , d'abord poir 
c'est-à-dire que, sous tel ou tel mot, j'ai 
laissé courir ma plume selon la libre fan- 
taisie ou l'inspiration du moment , m'em» 
barrassent fort peu si cela entrait ou n'en* 
trait pas dans la composition d'un ouvrage 
de cette espèce. Or , dans tous les écrits 
que j'ai publiés jusqu'à ce jour , j'ai toujours 
eu soin de me payer d'avance et de mes 
propres raains, afip de n'avoir pas ensuite 
à crier à l'ingratitude. J^ donne , c'est 
au public à recevoir, je le dispense de toute 
xeconnaissance ; mais qu'il apprenne une 
bonne fois de ma bouche que je me r(?2;arde 
comme son instituteur , et non point comme 
son esclave. 

Dè« qite FfiTipressioit fait éclore un poîite, 
ïl est esclave né de quîaûii(|ae l'acliète. 

Je méprise beaucoup Pauteur de ces vers-là> 
et je protesle bautement contre leur iniper- 
tinence, 

C^était une langue très-rîcbe que celle de 
nos anciens liistoriens , orateurs et poètes*^ 
jusqu'^au dix-septième siècle ; mais l'amour 
subit ,Pidolatrie aveugle pour quatre à cinq 
écrivains plus modernes qui' ont conquête 
le gros des lecteurs, ont comme ordonné kt 

c iv 



suppression et proscription d*un nombre trèsh^ 
considérable de mots très^-expressifs et très* 
énergiques , qui ne sont point remplacés^ 
Une fausse délicatesse , un caprice , un 
engouement vif et rapide ont été cause de 
ces bannissemens. Il y a des mots qu^on n 
rejetés, parce que les poètes comiques s'en 
sont servis dans un sens défavorable, 

Laurent , serrez ma ha^îre avec ma discipline , 
Et priez que toujours le ciel vous illumine! 

. Voila un, verbe ridiculisé; 6 $uwè mer-^ 
çeiUô du même poète ! suave et suai^ité 
$Dnt mis hors de la langue, 
_: tellement j, belle ^ proscrit, et pourquoi? . 
Il j a un proverbe qui dit : qui a faim ne 
•peut ma^nger bellement; expression naiycj 
dites agréablement , vous direz maL 

S'il n'y a point de langue assez féconde 
pour fournir autant de ir^ots différens que 
nous avons de différentes pensées à exprimer, 
l'on nç risque donc rien d'avoir une palette 
riche en couleurs , et }e me suis mis à ar^ 
ranger la palette. Vailà des couleurs toutes 
l)rojées , mais c'est de leur mélange heur 
reiix que récrivain fera sortir son tableau; 
?llt3 doivent paraître jcrues avant d'avçy^ 
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Été employées par le pinceau, rheureiix 
pinceau qui doit les délayer. Je laisse 
dqnc au peintre le solo de combiner ces 
ïnots-couleurs de toutes les manières pos^- 
sibles. 

Ne vwez point d'imitation; voilà ce quo 
je dis et redirai sans cesse. 

Ce Vocabulaire exige à sa suite un /rai/é 
^ur les inversions ; je m'en occupe sans 
yelâclie^ l'on verra que je suis infatigable 
dans ma carrière littéraire (i)* 

A proprement parler nous n'avons dang 
liotre langue , ni tournures , ni constructions, 
mi périodes. Ces trois choses supposent né- 
cessairenient le pouvoir et la liberté de 
transporter , d'arranger les mots à son gré , 
pour rendre la diction plus harmonieuse ou 
plus pittoresque. Les anciens comparaient 
la phrase périodique , tantôt à un bâtiment 
construit eu voûte, et tantôt aux mouvemens 
tortueux d*un fleuve qui serpente j les uns 
la présentent sous Piraage de ces animau^c 



(i) J'ai un magnîGqne projet pour la confection 
parfaite d'uu Dictionnaire unit^rsel de la Langue y 
dans r^pact de iroli» années. Je le mûris, ce pro- 
jet, pour i'oÇiîr au |5uMic incessaniiiient. 
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féroces qui se replient sur eux-mêmes pour 
s'élancer avec plus de force ; les autres , 
sous celle d'un arc d'où la flèche part avec 
d'autant plus de rapidité , qu^on s^cst plus 
efforcé de le tendre. Le mécanisme de notre 
diction aurait-il jamais inspiré l'idée de ces 
comparaisons ? Nous rapprochons les mots , 
nous les enchaînons les uns aux autres, mais 
nous ne les groupons jamais; nous ne les 
construisons pas , nous les accumulons ; nous 
ne saurions les disposer de manière à se 
prêter mutuellement de la force et de l'appui; 
•les mouvemens circulaires et les mouve- 
mens obliques nous sont également défendus, 
nous ne pouvons parcourir que la ligne droite ; 
enfin nous n'avons que le choix des mots ; 
du reste leur place est presque toujours in- 
variablement lixée. Ou. nos grammairiens 
n'ont pas assez senti les avantages de Vinver^ 
sion, ou ils ont craint de les exposer. C'est 
Vinversion qui. conduisit les anciens à varier 
presqu'à Pintini les formes de leur langage, 
^ les distinguer les unes des autres , et à les 
adapter convenablement aux différens genres^ 
oratoire , historique , épistolaire , etc. A ce 
moyen s'en joignait un autre non* moins 
riche et non moins puissant. Les élémens 
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de chaque mot ayant leurs temps fixes et 
déterminés, de leurs diverses combinaisons 
on obtint les pieds et les /zomtr^s propres a. 
précipiter ou à ralentir la marche de la 
diction 5 selon l'effet qu'on voulait produire. 
On sent comment avec ces ressources Télo- 
cution acquit des principes, des règles et 
des procédés constans et invariables. Il en 
est de nos écrivains , relativement à ceux de 
Tantiquité , comme de celui qui compose un 
chant par instinct et par oreille, relative- 
ment à im musicien qui connaît parfaitement 
les routes de l^harmonie et toutes les richesses 
de l'art {i). 



(^) Quand )*aurai publié le Traité sur les ïnçersions, 
j'aurai payé aux leUres mon dernier tribut 5 j'aurai 
travaille sur-tout pour ces Tcraificateurs qui étoufTent 
sous leurs étroites bandelettes y et qui se complaisent 
dans leui's liens ; j'aurai indiqué un nouvel idiome 
analogue à notre grnîe j car je serai toujours intel- 
ligible : je ne toucherai ni à Ja clarté de la langue, 
ni à son harmonie j je l'augmenterai seulement d'une 
foule de tournares qoi introduiront des nuances infi- 
niment diffùrcnciées, et précieuses dans leurs détails» 
Voilà le nouveau travail que je me propose , et qui 
soulèvera contre moî la tourbe des esprits médiocres : 
mais qui ne craint point l'examen réfléchi de la pcn^io, 



Le savant Malezîeux disait que les Fran- 
çais n'avaient point la tête épique ; il aurait 
dû dire que les Français n^ont point la langue 
épique. Notre poésie est assujétie à un joug 
. monotone. L^hémistiche renfermé dans une 
mesure constante , devient assommant. Cette . 
langue , si belle dans la prose , perd toute 
sa liberté sous le travail du versificateur. 
H est impossible, lorsqu'on ^connaît la ver-* 
sifîcation latine , italienne et anglaise, de 
supporter la lecture des vers français. Dimi- 
nuer le nombre des versificateurs (i) , c^esfc 

brave le bavardage académique. La langue, est à ceîuî 
c^ui sait la faire obéir à ses idées. Laissez la langue 
entre les mains de nos Jeuiîlistes ^Jolliculaires ^ sour- 
h'gneurs, elle deviendra nigaude comme eux. Donnez- 
vous la peine d'orienter la carte de la littérature , 
pour en désigner le midi et le septentrion , c'est-à- 
dire , les gens de lettres d'un côté , qui produisent 
des ouvrages , qui creusent les idées , qui vont en 
avant , et de 4' autre , les j ugeurs , impuissans à créer , 
et qui sont les dignes objets de la risée publique. Que 
reste- 1- il de toute la scolastique de l'abbé Deafon- 
taines jusqu'à celle de nos jours? C'est du langage 
sorbonique littéraire, rien de pli;is. 

(i) Qtti n'aurait pitié de tous ces jeunes gens per-- 
dns, abymés daas la vejrsilication française^ et quj 
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s*lntéresser à la gloire des Vrais poètésu 
L'on me reprochera peut-être d'^a; oir iu^ 
venté les mots Lockistes^ Lockiens] je m'y 
suis attendu et je l'ai fait à dessein, 



s'éloignent d'autant plus de la poésie I Je &im Tenu 
pour les guérir ^ pour dessiller leurs yeux , pour 
leur donner pcut-êlrc une langue poétique *, elle lien- 
4râ au développement de la n&tre , d'après son mé- 
canisme et ses anomalies, Médecûi cui^aleur, je veux 
les préserver de la rimaille françaifse , véritable ha- 
bitude émanée d'un siècle sourd et barbare j mono- 
tonie insoutenable , enfantillage honteux , c^ui , pour 
avoir été caressé par plusieurs écrivains, n'en est pas 
moins ridicule, La prose est à nous-, sa marche est 
libre; il n'appartient qu'à noua de lui imprimer un 
oaractcre plus vivant. Les prosateurs sont nos vraia 
poètes ; qu'ils osent , et la langue prendra des accens 
tout nouveaux : les mois , lés syllabes mêmes ne 
peuvent-ils pas se placer de manière que leur con-» 
cours produise FeÛet le plus inattendu? Nos conatruc- 
lions ne sont pas aussi rigides qu^on a voulu le per- 
suader: je le prouverai dans le Traité que ) ^annonce. 
Les allilctes ne montraient toutes leurs forces que lors- 
qu'ils paraissaient presque nus dans l'arène; et nous, 
itous n'avons pas encore osé dévoiler l'ossature de 
notre langue : c'est notre timidité qui fait tout l^or- 
gucil do nos voisins. 

A ce mot èH ossature , tous nos versificateurs pâ- 
lissent^ ils le compreimeiil fort bien, ce mot^ iU 
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Comment ne pas se moquer de la poupée 
àe Condillac , lorsqu'on soutient qu^elle 
peut en quelques circonstances s'ouvrir sans 
ame^à certaines sensitions, et sans esprit, 

sentent qu'ils ont èlé de misérables galériens ^ sillonnant 
«ne mer rebelle, tandis qu'ils auraient pu jouir d'une 
langue sans gêne , et qui se prêtât aux scèneâ éter- 
nelles et variées du grand théâtre du monde. 

Mais la sottise un jour, sous le masque de la rime^ 
est entrée dans le* palais de l'imagination : son œil 
hébété ne put suivre la rapidité des inkages qui l'en-' 
vironnaient ; chargée de richesses factices, elle n'a 
retenu que Je mot de passe y qui l'a introduite dana 
ce palais; elle y est, elle y sera encore quelque temps : 
elle marche en cadençant ses hémistiches:; elle sourit 
niaisement à ses ritournelles. Nous.l'apercarons^ nous 
la distinguons à son pas symétrisé ;' mais nous mul- 
tiplierons nos féeries, comme si eUe n'y était pas. 

Cependant que fais-} e, en cherchant à délivrer lo. 
versificateur français de pénibles et ridicules entraves? 
il se soulèvera contre moi. C'est ainsi que lo fiévreux ^ 
dans son délire , veut battre son médecin. J'ai guéri 
cependant deux ou trois jeunes gens, de la tragédie 
française ; ils ont lu mon Essai sur le Théâtre, im- 
primé en 177-^? ouvrage traduit en plusieurs langues, 
et qui a fait dire aux' étrangers que j'étais le seul 
homme en France qui, sur cet article-là , eût eu le sens 
commun. Pauvre La Harpe! tu n'y comprends rien^ 
toi; tant mieux pour le livre. 

Remanier, en quelque aorte, tout pe qui forme l«v 
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à quelques idées ; quelle plus grande extra- 

Ivagance que de placer nos idées et nossen- 

Ltimens dans la sensibilité physique, puisque 

I c^est-là précisément la question, et que cette 

I sensibilité elle-même est inconcevable dans 

ses organes incapables de sentir par eux- 

mÊmes. N*a*t-il donc pas fallu créer des 

mots nouveaux pour livrer au ridicule ces 

cojitcxtiire de noire laDgiic , en la refesant sans la 
dcconiposer j examiner l'ordre et la gen^Valioii des 
idées intellectuelles , poiu* courir anssî ra|iî dément 
qu'elles ; voilà un beau dessein , et qui mérite du moins 
qu'on lui laisse sa marche et son développement. 

A-t-on jamais voulu donner des bornes aux moyens 
imitateurs puisés dans la pantomime ? Si la langue 
des sigues a une si grande latitude dans toute Tex- 
pression physique du corps , comment osez-vous res- 
aerrer le signe écrit, et Taltéuuer, lorsque j'en ai le 
plus grand besoin? Assurons à nos écrivains la liberté 
d'enchaîner tout à-la-fois et des expressions toutes 
nouvelles , et des inversions hardies ; nous en 'ver- 
rons naître un coloris plus animé , une plus grande 
harmonie. Ne se plairait-on que dans le travail et 
la gène ? La diilicuUé vaincue scra-t-elle le premier 
mérite ? Une singulière adresse lîendra-t-elle lieu des 
sublimes heauté^i de la poésie? Chercherons - nous 
enfin un vain plaisir dans une admiration stérile ? 
Quant à moi, je souris de voir s'accréditer des licencea 
qui tourneront à la plus graude gloire de la langue; 



îdiologues qui ont anéanti de fait Vanié âé 
l'homme , et qui veulent nous traîner dd 
force dans l'obscure caverne de leur ter- 
minologie pour y fanfaret leur prétendue 
victoire. Toutes leurs dtfiuitions fausses oïl 
însignifiaiites ne peuvent que ilous égaret. 
Reconnaissons que toutes nos facultés sont 
indivisibles , innées , libres dans leur déve-< 
loppement et impérissables de leur nature. 
Voilà la vérité qui repousse au loirt la inaù- 

■ I ■ ■ I l l in 

j'aime le style à^Atala * , parce que j'aime le style 
qui y indigné des obstacles qu'il rencontte y élance ^ 
pour les franchir , ses phrases audacieuses , offre à 
l'esprit étonné des merveilles nées du sein même des 
obstacles. Allez vous endormir près de^ lacs tranquilleê 
ou des eaux stagnantes; j'aime tout Âeuve majestueux 
qui roule ses ondes sur les rochers inégaux , qui lea 
précipite par torrens de perles éclatantes, qui emplit 
mon oreille d'un mugissement harmonieux ^ qui frappe 
mon œil d'une, tourmente écumeuse, et qui mefrap* 
pelle sans cesse près de ce magnifique spectacle , tou* 
jours plus enchanté des concordantes convulsions de 
la nature. Allumez- vous au milieu de nous, volcans 
des arts! 

** Homan un. peu îmîté de VHomme sauvage, que j'aî^ 
publié il y a long- temps , mais qui porte le caractère d'un 
écrivain fait pour imposer silence à la tourbe dés liiais cri- 
tiques dont notre sol abonde» 

Taise 



âhe''doefrme de Locke et de Condillac. 
Les idéologues en ont fait des saints , car 
il leur faut des saints ; or cVst bien à eux 
de se croire âu*dessa$ du vulgaire. Allez , 
messieurs les professeurs , allez vous age* 
^ nouiller devant la poupée de CondiUac\ 
c'est-ià votre Madone. 

Condilkc prétendait expliquer par elle 
racquisition des idées; il ouvrait un senSj 
puis un second , puis un troisième; il ou- 
bliait seulement celui qui sert de liaison à 
tous, et qui les remplace quelqueFois , il ou- 
bliait l'intuition , parce qu*il ne voulait rien 
qui ne fût corde matérielle. Ah, risible statue ! 
ta es bien la digne fille du philosopfiisme» 
Mais nous sommes tous métaphysiciens , 
car nous sommes tous près de nous-mêmes, 
de notre ame , de notre petisée ^ de notre in- 
telligence ; nous pouvons tenter des décou- 
vertes sur nolis-mémes, et nous n'avons pas 
besoin delà logomachie des idéologistes pour 
ouvrit les jeux de notre esprit. 

Les charmes de rintelligence seront à nous, 
dèt que nous voudrons connaître notre di- 
gnité primitive; il j a une métaphysique 
grande et simple qui étincelle de tous le* 
rayons de la divinité. 

d 
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Ces réflexions expliquent le but de cet 
ouvrage, parce que le tableau de toutes 
les pensées d'un seul homme serait le tableau 
le plus grand, le plus magnifique, le plus 
superbe et le plus neuf que l^on puisse ja- 
mais offrir à Pîutérêt, comme à la curio- 
sité des humains; et c'est pour le posséder, ce 
tableau , que j*ai voulu donner à l'esprit 
toutes les expressions les phis variées, les 
plus mobiles, afin que reparaissant toujours 
sous une forme et sous des couleurs différen- 
tes, la même pensée ne fût jamais la nieme» 
Quel aperçu ravissant que la réunion de 
toutes les pensées d'un seul homme ! que de 
variétés! que de richesses ! quel champ vaste 
ouvert à la méditation ! Il y aurait de quoi 
frapper d'étonnement et de respect le plus 
savant homme du monde. Ce serait l'har- 

'monieux ensemble des vérités célestes; ce 
serait un jour pur, unrajonlumineux jeté dans 
Pabymè de Pimipensité et de réternîté, 
comme de l'infinie grandeur de l'Ktre qui 
les préside; car Phomme ne nous est incon- 
nu que parce que sa langue est très-impâr- 

Ifaite- 

Eh bien! tentoijs d'en établir une qui soxt 
d'une richesse sans bornes., et qui déconcerte 
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à jamais la morgue académique* Outrons à 
la pensée, dans des termes tout nouveaux , 
dans (les expressions de toute espèce , des 
points de vue inépuisables de vérité et de 
finesse* La prévention défavorable , le soufile 
empesté de l'esprit moqueur environnent les 
meilleures conceptions, ainsi que les meil- 
leures actions, d*un brouillard funeste; les 
portes de IVrreursont plus larges que celles 
de la vérité* Mais le projet d'ouvrir une lan- 
gue à toutes les pensées des hommes se dé* 
veloppera de plus en plus sous la plume cou- 
rageuse de ceux qui nie succéderont. Qui sait 
si, dans l'atmosphère de l'esprit humain épuré 
et de lâ réunion de mille étincelles, if ne se 
formera pas un faisceau de lumière inconnu 
à tontes les nations du monde , et qu'un Vo- 
cabulaire hardi ne soit le premier gage de 
cette intéressante promesse? Une grande es- 
pérance est rarement trompée, quand elle 
a souri à l'esprit de l'homme (i), 

(i] C^cst un grand mot dans la langue, que le mol 
sympathie; tont homme pourrait se juger lui même, 
•i , en regardant bien au foii^ de son ame , il ac ren- 
dait compte de sa sympathie. Celui qui , dans un rêve , 
poignarde son semblable, est un assassin-, qu'il veille 
dès ce Jour-là sur lui-même j qu*il se craigne et ^u'il 
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(iii) 
Les idiologues(i), ea niant le^ souffle di- 
vin , ou en le soumettant à une multitude 

s'amende. Nous avans l'œil intérieur pour nous aper- 
cevoir; et celui qui s'est aperçu bon^ réconcilié aveo 
l'existence , aura une physionomie ^ une démarche et 
un style qui diront à tous : Cet homme n'est pas mé- 
chant; et le méchant devinera Je premier que c'est-l& 
un homme d'une autre trempe que la sienne. 

Le sentiment de la vertu s'accroît et se fortifie par 
sa propre apercevance. Il ne tient qu'à l'homme àm 
savoir s'il est bon ou méchant ; qu'il suive sa sympa-^ 
thie ; qu'il l'analyse avec courage : s'il a cette fermeté, 
s'il ose être lui-même son juge y il n'aura plus qu'à 
plier l'Etre suprême de le continuer ou de le changer. 
. Il n'y a sur terre que des hommes bons ou àcA 
hommes méchans; point de milieu; on appartient & 
l'une ou à l'autre de ces classes. On peut redevenir 
bon après avoir été criminel; mais on n'est jamais bon 
ni méchant à demi. L'action morale , en son origine , 
n'admet point de nuances ; elle ne saurait être indiffé- 
rente. C'est dans un des deux infinis que penche la ba* 
lance ; la plus légère inclinaison détermine le bien on 
le mal. Le balancier est en nous ; la conscience et le 
remords nous diront toutes ses oscillations. La langue 
^ étant le véritable organe de l'homme intérieur , il y 
a un style de bonté que l'on aperçoit facileinent. Tout 
style obsôi^r est un style de méchanceté ; l'homme 
qui l'emploie, veut tromper. 

(i) Je dis idiologues y au lieu à^idéolçgues y four me 
moquer de leur déplorable doctrine. 
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d^opérations matérielles , rejettent loin de 
nous cette espérance. 

Ils supposent que les hommes ont vécu 
pendant un grand nombre de siècles sans 
faire usage du langage; cVst une absurdité, 
lie langage est un don du créateur^ et naturel 
à l'homme, comme de penser et de réfléchir. 
Jje sauvage fait de la métaphysique tout 

comme (i) ; souvent une pensée 

est exprimée dans sa langue par un seul 
mot. UonomatQpéô est familière à tous les 
sauvages , et c'est plutôt une marque de 
force d'entendement que de faiblesse; car 
avoir lié ensemble Faction, l'agent et le 
sujet, ce n'est point Popération de pauvres 
facultés. Vojez le Huron former le verbe, 
cette partie du discours où l^on remarque le 
plus d'art : s'il ne le modifie pas , c'est que 
son imagination met tout, pour ainsi dire^ 
au présent ; de là ces expressions hardies , 
animées , qu'on remarque dans leur élocu- 
tion* Comme leurs idées sont immédiatement 
tirées de la natnre, leur stjle est concis j 



(i) Ton Phébus s'expltqae si bien, 
Que tes volumes ne sont rien 
Qu'une éternelle Apocalypse. {Maynard.} 
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parce qtiHls ont plus d^icfées que de mots ; 
mais Inirs mots font tous image. Il me pa- 
raît que les langues dites barbares ou nais-» 
saotes, tendent toutes à abréger les choses 
conFuiies, et à faire servir la principale cir- 
constance d'une action k en représenter la 
totalité. Quelle est la manière la plus aisée 
et Ifi plus naturelle d'enregistrer leurs con- 
ceptions, si ce n'est celle de parler par ima- 
ges ? Je sais que les idées abstraites ne peu* 
vent être tontes exprimées par ce langage; 
mais il y a peu d'idées abstraites véritable- 
ment nécessaires pour aborder les grandes 
vérités morales (i). 

Si le langage est un présent fait à l'homme 
par la Divioiré, que dirons-nous de l'inven- 
tion de r Alphabet, si ingénieuse^ si profonde, 
$i admirable qu'elle ne peut s'ejtpliquer que 
par les idées innées, que par une émanation 
divt0e, çsi Deus in nobis 7 
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(i) Quand on a des obscrralions subtiles à faire. 
Oïl no fiauraik employer trop d'imagea. 11 serait aisé ^^ 
de- pionvcr qnc te stjte ûgiirà est tôùîoafs le plus ^ 
clair et le plus precia. Otea riii>agiiiaLîoa^ 1 esprit 
homam ne Tole plus 9 il se traîne à pas leuls sur les 
objet , et ternit tout ce *ii2*il touche. ( RipatoL ) 




a physique n*€ 
ront comment un oiseau tait son 
comment l'homme parle et écrit. 

Vous parlez de la génération des idées ; 
mais quelle est la première ? Je pense , 
donc je suis , voilà bien une idée innée , 
voilà le premier anneau indestructible et 
qui nous attache à la connaissance de la Di- 
vinité; elle rayonne en nous , et quand vous 
direz que les langues des sauvages sont les 
inoins philosophiques, tout au contraire, 
elles simplifient tout ce que les subtiles ru- 
briques des idiologues ne font qu'obscurcir 
Selon moi la pensée ne devient vivante que 
lorsque la métaphysique la laisse dans un 
état de repos, sans Ijj^ourmenter de ses for- 
mules. Les images , les métaphores , les in- 
versions , les ellipses abondent dans ces lan- 
gues que vous appelez barbares, et vont au- 
devant de toutes les vérités par l'énergie du 
sentiment* Si pour s'exprimer avec clarté , il 
faut avoir porté dans sou propre entendement 
la plus grande franchise^ la netteté du style 
appartient plus àut sauvages qu'aux profes- 
seurs iX" entendement humain. 

Le passage de l'écriture symbolque à l'é- 
criture alphabétique, s'est opéré plusieurs 
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fois chez diSerens peuples, car puisque Voit 
ne peut assigner IVpoque et l'origine de cette 
découverte, je pense qu'elle est en frée dans 
la tête de plus d\in homme , par.e que cha- 
que homme porte en soi les semences des 
plus hautes pensées* Mojse est un de ceà 
génies extraordinaires qui commandent leres^ 
kpect, et que des têtes futiles comme celle 
de Voltaire, n*ont jamais lu ni compris. Oa 
j dit que Mojse apporta Palphabet d'Egypte ; 
[ mais je le répè ' e^ il y a dans ce monde plusieurs 
\Moy'ses^ qïi briî^eut toutes les figures idolâ tri- 
ques^ tous lesobjets matériels, pourvoir au-de- 
dans d'eux-mêmes l'intiuie présence de la Di- 
vinitéj et en recevoir l'Influence bienfesante. 
Xie commencement de la société^ ces mots 
me font rire ; Phomm^ toujours été en so- S 
cîété, non pas il est vrai comme dans la 
fpîile de Paris \ mais l'homme ayant reçu 
le principe de morale et de religion , a tou- 
jours communiqué avec son semblable par ^ 
la parole; il n'a pas été réduit aux cris des f 
animauit » comme veulent nous le dire des 
docteurs qui se font animaux. Voilà où 
conduit le m^7z>r£/^ îa métaphysique y quand 
on s'intitule métaphysicien en titre. On le 
fait de nos jours, comme s*il n^y avait plus 
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de Molière , ou conime si Dieu n^en devaîfc 
pas faire naître un tout exprès (i)* 

Pascal disait, se moquer de la philo Sophie^ 
c^est déjà philosopher ; ce mot a un sens 
exquis , il veut dire qu'il ne faut pas prendre 
le jargon de la philosophie pour son langage. 
Celui-ci n'admet rien de recherché , ni de 
fastueux ; il arait sa perfection dans la bou* 
che de Socrate , car on ne peut se lasser 
d'exposer ce grand homme comme un mo- 
dèle de lumière , de simplicité et de cou- 
rage. 



(i) C'est la langue de la tour de Babel, que celle 
des idiologistesj c'est la confusion cïe tous les termes j 
c'est le cercle vicieux de tous les argtiinens scoks- 
tiques. Ils font jouer des termes fantastiques j voilà toute 
leur science. 

On dit que Condillac et Locke ont eu leur maître j 
ce que je crois sans peine , parce que toute pliilo^o- 
pliie glacée n'est point une philosopliie d'inspirattoii- 
Kant dit à l'homme i u Tu es un être moral \ lu portes 
en toi le commandement et les lois d'une sévère mo- 
ralité : donc il est un Dieu ]uste qui récompensera 
ou punira ton ame immortelle. >» Cette doctrine su* 
blime et vraie , sauve d*un coup la morale et la reli- 
giosité des atteintes du matérialisme. L^homme porte 
en soi la léijislalion de Tordre physique et celle de 
Tordre moral , par conséquent tout ce qui lui est né- 
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(?est ce nrîme Socrate t{in disait , qoe « 
Ton roulait faii^ «pprendre an ait {Hrole 
à quelqn^ony <m ae manquait point demai(tres 
i qui I^envoyer ; de mëise , «i Tcm TOïdait 
faire dresser un ckeval, ou un chien, il y 
a^ait assez de personnes poaren prendre ren- 
gagement; mais que si 1\» r^onlak ap- 
presadre à être homme de bien-j on ne sa-> 
irait où le prendre. 

Vous diassez IHignoranoe et la barbarie , 
TGfos faites tomber les superstitions , mais en 
éclairant les hommes sur les désordres de 
leur esprit ,' vuus leui inspirez l'envie d'exa— 
tniner toui^ de sonder tout; ils subtilisent 
tant , qu'ils ne trouvent plus rîén qui con- 

cessaire potir cette vie et pour l'autie. Connais ^ toi 
toi-même ! Totrt est dans ces admirables paroles , 
autrefois gravées sur une des portes da temple d'Apolv 
Ion. L'idiolo^fite nous traîne sans cesse hors de nons- 
inêmcs, notis écarte du point central de notre être, 
ce lien* de majesté et de oalme oh les influeBces des 
sens ne parviennent point, où nons portons les prin- 
fcipes de toute" science , où nous tenons Dieu , la liberté , 
rîmmortalité , le bien. Et comme je né veux pas rester 
seul dans Tunivèrs , j'adopte la doctrine de Pïatr^n 
et celle de Kant, et je m'apprête à combattre souB 
leurs étendards; ce que j'ai fait d'ailleurB précédem- 
ment ^ et dans tons mes écrits. 
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tente leur mbérable ndson. La saine phi- 
losophie est le lemède de rimpiété et de la 
*^perstition ; mais la mauvaise vous préci- 
pite dam une foule d^idées abstraites^ et 
trouble l'cfitesdement à force de Ten ^rgueil- 
lir. Ainsi ce mélange de bien et de mal qui 
se rencontre dans toutes les choses humainei , 
se remarque dans i^emploi deld philosophie; 
il importe donc de bien coHoâitre l'instru- 
ment dont nous devons nous servir. 

Il fut toujours pour la liberté publique de 
plus grands dangers que la violence des usur- 
pations. Les sophistes qui ruinent la morale^ 
en renversant ses bases , et livrent à Pindéci- 
sion les pensées majestueuses et fondamen- 
tales de tout ordre public et particulier , at* 
taquent ré^llemeot fassociation , et tendent 
à dissoudre les parties de Té tat, toujours 
prêtes à se séparer par les chocs terribles 
quelles reçoivent de Tintérèt particulier. 

On croit toucher des orgues ordinaires 
ï«n touchant lliomme , a dit Pascal; ce sont 
des orgues , à la vérité, mais bizarres , chan- 
geantes, difficiles; pour en tirer des accords , 
il faut avoir une science tonte différente que 
celleqnis*apprend par des Krres. C'est d'après 
cette idée que je pense qu'il n^appar tient qu'à 
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ine langue toute nouvelle de dissiper la plusf 
jrande partie de nos erreurs. Elle fera sur- 
tout le désespoir de nos ordonnateurs du 
monde. 

Je me suis séparé , et de toutes les puis- 
[jsaDces de mon arae , des méiaphysicicns*mo^ 
^dernes français \ïh ont le ton de Pécote et la 
[sécheresse du nihilisme; ils ont résolu , je crois^ 
ket par vengeance malicieuse, de me faire périr 
t d'ennui et d'impatience; non moins obscurs , 
j3on moins trauchans que des théologiens^ 
[la logomachie de ces nouveaux docteurs rem- 
' place les vieilles formes scolastiques : c'est 
le poison de la pensée, de la sensibilité , 
de la vertu et du style que leurs froides ^ 
r discordantes et inutiles thèses, véritables sco- 
ries de la science, et que le célèbre Kant asu 
frapper d'un mépris inelFaçable. Armés de 
I leur terminologie , pous ne nous entendez 
\pas^ disent -ils gravement, et nous vous 
^ avons pris çingt fois sur le fait; vous ne 
vous entendez pas vous-mêmes-^ nous en- 
tendons Descartes, nous entendons Leibnitz^ 
>nous entendons Wolaston , Shaftesburj , 
-Kant ^ et nous comprenons que vous êtes 
parfaitement creux. Primus sapientiœ gra^ 
dus , est fa/sa inteUigere. 
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Etablissons tout-à-coup la distance qui 
nous sépare; écoutez! Dieu existe, il a donné 
à l'homme la faculté de la parole; atque qf" 
Jigit humo divinœ particulam aurœ , comme 
le dit notre cher Horace , quoique Epicurien; 
la parole est innée chez rhoinme, la langue de 
Fhommç n'est pas une convention.... Vous 
fuyez à ces mots, vous craignez ce trait 
d'invincible lumière! Eh bien! nous aurons, 
iiou», une métaphysique intelligible, sen- 
timentale, adoratrice , qui plaît et qui plaira 
au genre liumain. La vôtre est faite avec des 
ténèbres et pour des esprits de ténèbres. 

Si toute la nature , lecteur , est en mou- 
vement, il y a donc un premier moteur ; ce 
mouvement est assujétî à un ordre constant, 
il existe donc une intelligence suprême : 
brouiUards fétides de la fausse métaphysi- 
que / n'obscurcissez point c^b^ pensée lu- 
cide ! Et pourquoi les hommes reçurent-ils 
ce don le plus funeste, s'il n'est pas le plus 
beau de tous, le don de s'attendrir sur les 
malheurs de leurs semblables? C'est qu'il y 
a un Dieu qui a Fœil ouvert entre mon frère 
et moi; voilà les bases de toute morale. Vous 
ne la renverserez pas , froids et cruels idio- 
logistes. 
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J'aperçois telle révolutioa heureuse at^ 
tachée à uti mot neuf. Qui ne sent pas que 
'les hommes, un jour, se rallieront à quel- 
ques axiomes d'une grande simplicité et d*un 
parfait laconisme; le décalogue est le plus 
haut travail de la pensée. Toute grande pen- 
sée vient de Fauteur de tout bien. ()opeut 
méditer long-temps sans obtenir une seule 
pensée ; mars l'on n'a une bonne pensée que 
lorsqu'on désire vivement de Favoir* Si vous 
ne retirez de votre méditation que des inquié- 
tudes , des tourmens, des doutes obstinés^ 
c'est que vous cherchez de vains Fantômes. 
On nous peint Spinosa comme un petit 
homme, pâle, maigre, n'ayant que le 
souffle , à l'oeil creux , au visage effilé ; il de- 
vait être ainsi. La figure de l'athée est triste 
et tourmentée. 11 affirme et il est dans le 
doute; il s'épogItantequelqueFoisde lui-même; 
il tient par orgueil à un système qu^il aban- 
donnerait s'il se trouvait seul sur un cocher 
nu. J eue connais rien de plus beau , dans aucun 
livre, que Robinson Gnisoé à genoux, les 
mains jointes» pontife de son île déserte, ado- 
rant Dieu avec ferveur, et sans être vu d'au- 
cun homme. 

Penser, parler, écrire, c^est absolument 
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la même opération de l'entendement hu- 
main. Ce D'eiît au tond que la peinture des 
idées , peinture plus ou moins rapide , et les 
Jdécs étant la reprcsentation des êtres , on 
peut dire que les modèles que le langage 
doit imiter, sont tous les êtres généralement 
quelconques. 

Qu^on ne soit point étonné que Tame per- 
çoive la connaissance d^un si grand nombre 
d'êtres j elle embrasse, elle pénètre tout daqs 
sa vaste compréhension. Tout ce qui ne peut 
se concevoir que par l'intelligence, lui ap- 
partienL Toutes nos facultés intellectuelles 
etmorales ne sont que le développement d'une 
chose unique, indivisible et indestructible. 
Il n'jr a que la pensée qui existe ; tout ce qui 
n'a pas la conscience de soi ^ est comme s'il 
n'existait pas, La matière n'ayant ni la pen^ 
sée, ni la volonté, ni une action propre, 

In'a point l'existence proprement dit. Vpilà 
ce qui démontre la fausseté du système qui 
fait venir nos idées des sens. Elles passent 
par nos sens, d'accord; mais nous avons des 
idées , et uqe multitude d'idées , malgré nos 
I sens. Cet univers matériel , nous l'aperce- 
vi>ns bien, mais pour nous élever au-dessus 
~ pour juger que toutes les formes* 
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ne sont qu'accidentelles et passagères , qii*il 
ji*y a qy'ïHse riiilité , la pensée , qu'elle est 
îndt^pendaiite de tout ce qui Tenvironne, et 
qu'elle se suffit à elle-même par sa propre 
émaoatioD. 

Ces observations nesont point étrangères à 
la littcrature. Comme je veux lui restituer 
son empire, je veux que tout soit de son 
ressort , que rien nVcliappe à son pinceau. 
Mallebranche est plus propre à former un 
poète que tout autre écrivaiu , et j'adopte- 
xais ses écrits comme la première poétique du 
stjle indépendant, Plaisans métaphysiciens , 
que ceux qui ne nous entretiennent que de la 
ïnatière ! 

Vous tons qui m'écoutez, qui me lisez ^ 
Tous Êtes tous auteurs, métaphysiciens, qui 
plus est ^ puisque vous pensez^ puisque vous 
parlez; faites votre langue, faites votre 
stjlç , créez et prononcez , prononcez et créez. 
Si vous êtes émus, nous vous entendrons et 
nous vous écouterons ; si vous êtes pleins de 
Vos idées j mais sans calcul intéressé , vous 
serez éloqueas. Presque toutes les sciences 
humaines ont été jusqu'ici un double amas 
dVxtravaganceset d'erreurs. Elevez-vous au- 
dessus de tout ce qu'on vous a dit ; regardez 

en 
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ftn vous-mêmes , et ces prétendus beâuit gé-* 
nies deviendront hîen petits. Je croîs voit 
desinipotens qui regardent avec admiration 
une troupe de danseurs, Levez*vous ! vous 
danserez comme eux. 

L^exercice de la pensée appartient égale- 
ment à tous; et puisque le génie transcen- 
dant, véritablement lumineux, n'est pas dans 
les livres, il est dans Jes hommes. Mépriseziei 
livres (i), et cherchez les hommes. 



(i) Nous avoiia l»eaucoup de livres, et le lipre nous 
mantjue j le liçre que je conçois , et qui pourrait 
nous tenir lieu de tous les autres ; il séparerait ce qui 
est de ce qui n*est pas; il eerait écrit eu laiigu© 
vulgaire j cbaque phrase dirait oui ou f?on : point 
d*équivoque, point d*écart dans la pensée; tout serait 
soumis au senttuienl intime de l'homme. La Vertu so 
rapporte à la vérité; eUe rentre eo quel(jue £orte 
en elle-m^oiej kl rsqu'elle f obtient ; e*est quVIie u*eii 
est que Tardent amour. Celui qui nie la perfectibilità 
de rhomme ^ aime le mensonge. Riches par le senlt-* 
ment, pauvres par la pensée, si nous savons dévelop- 
per en nous Tamour de la vérité , noua aurons la 
1 cience ^ et les fantômes cesseront de nous obséder. 
Le mot probabil iié n'entrerait point dans le livie dont 
je parle-, il y aurait certitude complète pour entraîner 
rassenliment de l'esprit; et la certitude serait fixée par 
ces deux mots ^ La chose est ^ ou n'est pas; vel ou non* 



hc scepticisme est désolant en morale et 
en politique, mais il est très--utile enlitié-^ 
rature ; il fait jouer toutes les clartés en 
tournant le .prisme des couleurs qui colore 
Pborizon et agrandit la jcène ; il rétablit 
<:ette espèce d'égalité qui sur-tout, en fait 
d'^esprit , est la grande loi de la nature * 
'^orgueil académique s'en afiBIgera, mais tous 
iea autres individus y gagneront. 

Le sceptique lit le roman de V Iliade corn* 
me il -lit xm rvman .anglais ; il éteint tous 
les noms , il marie les ouvrages séparés par 
de iongs intervalles ; il remarque les plus 
vives étincelles dans le temps même de ces 
catastrophes qui répandent la nuit épaîs^ 
de la barbarie. Par-tout il poursuit la lu- 
mitre , il la rencontre par-tout ; et les lettre* 
n'ont plus , comme on se plaît à le dire, 
des siècles privilégiés. 

Que devient la trompette adulatrice des 
louanges désordonnées devant le sceptique ? 
Que devient le dénigrement absurde de l'en- 
vie liliputicnne? Quelle pitié , en eïTet, de 
voir le petit homme accabler le nain , et le 
nain écraser un.ciron ! Toutes ces feuilles 
périodiques qui distribuent d'un côté de 
grands éloges ^ et de l'autre de grosses iu-^ 
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tomberont dcvani le scepticisme lit- 
téraire , et dans un plus grand élan de 
liberté , il eu résultera le progrès des con- 
naissances humaines. On ne marchera pins 
sous les étendards d'une petite faction niaise 
qui produit toujours des lois prohibitives, 
analogues à sa faiblesse. 

On demande vainement aux feseurs de 
règles, qu'ils nous révèlent I*art d'écrire ; il 
faut le puiser en soi-même. Aristote n'a fait 
sa Rhétorique que pour combattre un rhéteur 
obscur. Cicéron , dans son Traité de POra- 
teur, n'a d^autre objet que de faire l'éloge 
de sa manière d'écrire. 

Quintilien est un rhéteur très-exact , et 
non un écrivain propre àtvous ouvrir de 
nouvelles routes. Il ne parle que de tout 
ce qui s'est fait, L'Art poétique d'Horace 
n'est entendu que de quelques poètes; et il 
est bien étonnant que Boileau qui avait tra- 
duît Longîn , n'ait péniblement tracé que 
l'art du versificateur. En un mot , aucun de 
ces écrivains n'a donné les élémens de l'art 
qu'il professait : c'est que ces élémens sont 
si étendus , si variables, si délicats , si fugitifs, 
qu'ils échappent Jorsqu'on veut les fixer. 
Dans cet art que Ton nomme peinture -» 

e ij 
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il y a des études prt liminaires , longues? 
fatigantes j deaiiin, correction, manipulation 
de la palette; cVst toujours avec de la 
matière qu'il faut rendre les images maté- 
rielles ; mais l'art d'tcrîre qui se compose 
de la parole, n'a rien de matériel. Voilà 
pourquoi Pucolicr en .sait souvent plus que le 
maître; que Voltaire a faitŒJipeà dix-huit 
ans, que Lafontaîue est devenu poète par 
inspiration : voila pourcjuoi Ton se forme 
seul dans cet art, et qu'on sera toujours plus 
près du succès en n'rcoutant que soi, qu'en 
prêtant roreille à ces hommes qui, comme le 
dit Montesquieu , mettent à toutes les choses 
une robe de docteur. Les gens qui veulent 
toujours enseigvr , empêchent beaucoup 
d'apprendre. 

J'ai d'ailleurs une singulière conformation 
dans l'oeil, et qui provient de naissance: 
quand j'entends un homme parler en public, 
développer sa doctrine,, faire grand trophée 
de ce qu'il dit , parler de son génie et de 
son goot , je vois autour de son fauteuil, 
dessus, dessous» à côté, une multitude pro- 
digieuse de petites têtes enfantines qui rient 
malignement , montrent au doigt le profes- 
seur, s'amusent de ses paroles, et donnent 
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^nfes les' marques les plus plaidant 
compassion et de la pitié; c'est véritableuient 
la génération qni naîtra dans quelques an- 
nées > que j'aperçois distinctement, et qui 
se moquera de toutes nos thèses. Quoique 
ces petits génies soient muets, je comprends 
à merveille dans leurs gestes tout ce qu'ils 
veulent dire ; et cVst cette vue ( que je dois 
à la bonté» du ciel ) qui m'a empêché d'a- 
dopter les erreurs de mon sîècîe; sa tres- 
plaisante astronomie , sa mauvaise méta- 
physique, son goût idolâtrique et dangereux 
pour les arts matériellement imitatifs, enfia 
le Dictionnaire des étouIFeurs. Oh ! combien 
tous ces enfançons, devenus grands, vont 
se divertir à nos dépens ! Je me tromperois 
fort si je n'ai pas distingué dans la foule 
un nouveau Kabelais , mais plus intelligible 
que l'ancien , tant sa petite mine avait de 

L finesse et de malice : ah ! jolie petite figure 
espritée , tu m'as fait un signe expressif sur 
soit , je ne dirai rien. 
£ Telle tête humaine n'est qu'une des cenfc 
mille variétés de la nature; et l'on voudrait 
que tous les esprits se moulassent sur ua 
ou sur plusieurs ! Si les langues sont la proie 
du temps , elkô ne sont donc pas si sacrées- 



pas 
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qu'an mortel n^y puisse tonclier , et qu'il 
n*agisse comme le temps, qui les recompose, 
s^il les décompose. Le Dialecte national^ par 
qui a-t-il été fait? par la masse entière 
des écrivains- . C'est donc aux écrivains» 
c>st-à-dire à chacun d'eux en particulier 
que Vidiame appartient* D'où naît Téiocu- 
tion ? du concours , du concert immense 
de tous les auteurs. C'est de cette*rolx large 
qui n'en fait bientôt plus qu'une , que sort 
tout ^vocabulaire ; ce qu'on appelle inno^ 
valions^ hérésies , se fond dans le dogme^ 
et les novateurs deviennent orthodoxes. 

Oo réclame un sénat conservateur de la 
langue française; maïs si ce sénat ne fesait 
dans la république des lettres que choyer ses 
întérêtîî, ses propres écrits, et sur-tout conser- 
ver ses prééminences , où en seribns*nous? Ne 
Ivatidriât-il pas mieux tout de suite un indé* 
^pendant cjui nous dise avec Horace , qu'il 
5era toujours permis d'introduire un ternie 
nouveau, pourvu qu'il soit marqué au coîa 
dii laDgage actuel, et conforme â l^analogîe ? 

Llcuit S€mper,^ue,ff^ehif j 

SigncUum prœsente nota pr&daj:çr& nomçn. 

J'avouerai qu'il y a , en fait- de langue , 
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des pertes qiiî l'enricliissent ; que fonte» 
ses acquisitions ne sont pas également bon- 
nes et fructueuses; mais dans rincertitude 
de la direction constante et invariable qu'elle 
doit prendre , je soutiens que la langue pé- 
jira plutôt d'inanition que d'abondance. 
C'est faute de certains diminutifs et de 
mot» échelonnés , gradués , soit qu'ils mon- 
tent, soit qu'ils descendent , que toutes les 
nuances si nécessaires nous échappent, que 
les erreurs naissent» et que les mauvais rai- 
sonnemens s'ensuivent. L'indétermination 
cessera lorsqu'on pourra donner à la pensée 
une mesure plus précise , plus détaillée. La 
langue des grands écrivains est précieuse ^ 
qui en doute ? mais elle ne se prête pas 
à tout ce que la conversation commande 
quelquefois, Parler comme un livre , c^est 
mal parler ; il faut rompre la convention 
générale, pour le charme, l'agrément, le plai- 
sir des conventions particulières* Or donc ^ 
que la petite monnaie soit toujours d'une 
empreinte plus neuve et plus marquée que 
la grande, afin de mieux résister au frnt- 
tement ; la circulation , ^échange rapidL' 
des idées l'exigent ainsi ; et ne vaut - il 
pas mieux créer un mot nouveau ^ quu 
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d^en corrompre, d'en altérer un ancien? 
L'autorité législative jésidera dans Phorri-* 
me qui fera adopter ses néologies. Qu^l 
fasse ou qu'il ne fasse pas un Vocabulaire 
comme celui-ci , si l'usage consacre ses ex- 
pressions , si, plus heureux , il se fait lire , 
tous les journalistes, puristes du monde (i)^ 
ne paraîtront plus* alors devant lui que 



(i) Ceux de nos jours sont, en générai, de peliu 
"bégayeurs , faits tout an plus pour parler de versiculets; 
quand il parait un ouvrage substantiel , ils ne savent 
ni le lire ) ni le j ugcr. Lorsque Le Joyand est venu 
foudroyer le philosophisme des abstractions , dés 
figures et des nombres, dont le seul Descaries avait; 
fixé la j uste valeur , et dont certains géomètres depuis , 
et malgré ce grand homme , ont voulu faire dominer 
exclusivement la manie , qu*ont-ils dit ? de pauvres: 
injures! C'est au préjudice des principes physiques , 
naturels, et de la voix éclatant^ de l'univers, que 
ce philosophisme, à l'aide d'innombrables sopposi- 
tions , est venu désorganiser la nature. Voilà le -délit 
des savans qui ont attaché aux mathématiques l'ex- 
elasif privilège d'une certitude démonstrative. Nous 
ferons bientôt justice de cette absurde et ténébreuse 
folie. Quand elle a réalisé des idées abstraites, cDo 
les prend ensuite pour l'essence même des choses. Ce 
qui n'est qi\^ instrument y le philosophisme l'appelle 
If rien ce. 
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livrés à une cliîcane puérile eÉ sèclie ; il 
plaira aux esprits pénétrans, étendus, quij 
guidés par le sentiment, surpasseront bientôt 
le néologue lui-même , satisfait de s'avouer 
vaincu. Les génies créateurs , c'est d'eux 
que j'attends , non point des suffrages ( je 
peux m'en passer ) , mais la grande langue 
harmonieuse et forte dont je ne leur ai 
offert tout au plus que V instrument. 

C'est donc sans crainte que je donne à 
ma chère nation , dont j'ai tant aimé la 
gloire et servi la liberté et l'indépendance 
politique , dans toutes les époques de ma 
lie ; c'est donc à elle que je livre avec 
pleine confiance cette Néologie , qui veut 
dire création de termes nouveaux (i)/ c'est 
lui annoncer en même temps que je pourrai 
bientôt reproduire sous ses jeux et reporter 
à son oreille les mâles expressions de la 
langue républicaine , qui me fut familière 
pendant quatre ou cinq années. Il y a là 
de quoi faire pâlir à jamais la langue mo* 
narakique ; mais encore un peu de temps , 
un peu de temps encore; vous nous l'accor- 



(i) Néologisme j au contraire, àhiis de la Nèalogie- 
Observes bien ceci ^ lecteurs! 
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dcrez , génie protecteur de la France , in- 
vincible génie à qui jWresse toutes mes 
pensées. 

lie temps est nn trésor plnâ grand qn'on ne pent croire; 
J'en obtins, et je crus obtenir la victoire. {Corneille*) 

Me voilà à peu près sûr que les généreux 
descendans des Gaulois et des Francs s'affran- 
chiront eux-mêmes de tous les fers qui retar- 
dent et contrarient les progrès de leur langue, 
car elle est faite (s'ils nous écoutent) pour mul- 
tiplier à l'infini et d'une manière incalcu- 
lable, tous les rapports heureux qui fécon- 
deront la masse des idées ordinairement 
inertes , faute d'un langage analogue à l'in- 
dépendance et à la vivacité de l'imagination 
humaine. Quand j'ai travaillé ce Dictionnaire 
avec un nouveau degré d'alacrité et de cou- 
rage, c'est qu' il en fallait; et, je le dirai/c'est 
la vertu la plus nécessaire dans l'épineuse 
carrière des lettres. Vaincre aujourd'hui je 
ne sais quel dédain superbe* qui, chez le 
lecteur, surpasse encore de beaucoup Famour- 
propre ou l'orgueil tant reproché aux au- 
teurs; voilà votre nouvelle tache , écrivains! 
Mais aussi il est de la dignilé de mon 
art, de Part que je cultive, de lui donner 



Ixxv ) 

încessamment la préférence sur la peinture 
et \'à sculpture; ainsi, qne l'on n^attendc pas 
de nioiPax eu tardif que Von rae suppose , que 
ces derniers arts puissent jamais rivaliser avec 
la poésie. Non , je n*ai plus besoin de les voir, 
ces héros armés de la lance ou décochant 
le trait de l'arc qui siffle; Oïasiau Jait en- 
tendre le son do javelot sur le bouclier qui 
le repousse. Eloignez -vous , statuaires, vos 
figures sont immobiles, et je veux des images 
mobiles. Qu'est - ce que ces guerriers dont 
les bras sont toujours leviëjCt dont lc§ îi;laives 
ne descendent Jamais? Qui les a pétriliés ? 
le peintre. Qui les remettra eu mouvement? 
le poète. 

Tant que l'art d'écrire ne sera pas réputé 
le premier de tous, je combattrai les autres 
arts imitatîfs qui ne lui rendront pas cet 
hommage. II en sera de même de cette géo- 
métrie transcendante/|uijsuperbe et aveugle, 
marchant dans les abjmes, «ans véritable 
base et sans véritable fin , ne prouve rien, 
et se trouve sans cesse en opposition avec 
les lois physiques. Un ouvrage que je con- 
seille à un homme sensé , et qui immorta- 
liserait un auteur, serait celui qui rétablirait 
un art totalement perdu ^ Vart ds n§ ^oir 
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que par nos yeux. Incrédule à Newtofl f 
je me ris de son sjstème, mais je déduirai 
bientôt pourquoi et comment j'ai été conduit 
à cette sage incrédulité. Ma raison m'a parlé; 
si Dieu a créé deux raisons humaines , c'est 
ce que j'ignore. La raison des chiffres est 
donc toute autre que celle que je pos- 
sède. Dis - moi , Newtonien , le spectre 
que je vois dans le miroir, qu'est -il? où 
est-il? j a-t-il réalité? Quoi! ce phénomène 
3ae te dit pas que tout l'univers visible n'est.... 
Achève ma pensée , si tu as su l'entrevoir. 

Qu'est-ce enfin qu'un littérateur digne de ce 
nom ? C'est un homme qui oppose la raisan 
aux préjugés , ses études et ses connaissa^ces 
à l'opinion courante , et son jugendteût à l'er- 
reur. 

P. S. Voyez néologuér, à la fin du 
Vocabulaire , parmi les mots survenus pen- 
dant l'impression. 

Paris, lâ messidor an g. 



sous PRESSE, 

Pour paraître incessamment chez MoussarD| 
libraire, rue Helvétiiis , n**. 56o> vis-à-vis 
la rue VîUedot, et Maradan > libraire^ 
rue Pavée Saint- Andrc-des-Arcs ^n^, i6 , 
à Paria. 

De r Impossibilité physique du système 
de Copernic ^ et de la Chimère dite ^iirac^ 
tion neutonienne j un voltime d'euviroa 
400 pages j par L. S. MëhcieRj membre 
de l'Institut national de France, uvec ce« 
deux épigraphes : 

Omnibus Jerè in rehus ^et majcîmè in physicis ^ 
i^uid non sit citiiiSj quam quid sit, diâcerim* Cicer» 

Frimus saptentiœ gradus estjulsa intellîgere* I-act4 



SOUS PRESSE, 

Pour paraître chez les mêmes libraires , 
dans le courant de fructidor an 9. 

Les Phases de la Réuolution française^ 
ou la liiberSéïde, depuis laçQwocation dês 



lais généraux jusqu'à la paix de Luniuilîe*^ 
un Toi unie înS^. d'environ 400 pages , 
avec gravure allégorique, notes, etc. par 
P. MoussARD , avec cette épigraplie : 

Univers !..,.,*« admire et frémis I ^» 

Il manquait à la grande nation un ou- 
vrage qui consacrât, avec tous les charmes | 
de Timagination et de la poésie, Pensemble 
chronologique des événeraens dont elle a 
été le théâtre. Annoncer que ce poëxne n*est 
point au-dessous de son sujet , c'est le pré- 
senter comme un monument digne de fixer 
nos regards. Il est divisé par phases (nuances 
de principes , apparences politiques ] , et ■ 
composé de stances de dix vers, qui toute» 
sont terminées par un seul et même mot, 
qui devient le type de l'ouvrage, et auquel 
tout est rapporté. Ce genre particulier , 
qu^aucun écrivain ne paraît avoir tenté dans 
aucune langue, sur-tout dans une produc* 
tion grave, héroïque et d'une grande éten- 
due , est justifié, soutenu, couime 01^ duit 



le pressentir , par une poésie féconde et 

brûlante, par l'élévation du stjle et des 

pensées, la richesse des images, et tous les 

©harmes de Fliarmonie. On ose dire que cet 

ouvrage , absolument neuf, a franchi les 

routes battues , la zone glacée de nos poésies 

Tulgaires , et qu'il est considéré par un grand 

nombre de littérateurs, comme devant être 

aussi durable que le souvenir des actions et 

des événemens extraordinaires qu'il retrace, 

A ce poème en sera joint un autre, intitulé 

les Chants du Philosophe ^ qui n'est pas 

moins piquant dans un autre genre. Les notes 

historiques , philosophiques et littéraires de 

ces deux ouvrages sont puisées dans les 

sources les plus impartiales et les plus saines. 

D T. 

^ Journal Typop'aphique et Bibliographique , 
numéro ^i ^ t^ msmdor an g.) 



NÉOLOGIE, 

OU. 

y O G A B U L AI RE 

DE MOTS NOUVEAUX, 



A RENOUVELER, OU PRIS DANS D E .^ 

ACCEPTIONS* nouv;bli,es. 



A — |— J3. Science et génie du §(>cte Newton, 

Abâtardir («'). « Comme nostre esprit se^for- 
« tifie par la communication des esprits vîgou- 
« reux , il ne peut se dît-e combien il perd et s'Abâ*- 
« tardit par le continuel commerce et fréquen- 
« talion que nous avons avec les esprits bas et 
« maladifs. » {Montaigne.) 

Aboi. L'aboi du chien n'est point son aboie- 
ment; l'aboi est la voix de l'animal* Il vint 
à moi , et me caressa avec un doux aboi. 

Abécédaire. «Cettuy-ci apprend à parler, 
« lorsqu'il lui faut apprendre à se taire pour jà- 
« mais. On peut continuer à tout temps l'estude, 
« non pas l'escholage. La sotte chose qu'un vieil-» 
« lard abécédaire ! » (^MoYitaigne,) 

Tome L A 
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Abéquiter. S'enfuir à cheval. Ce verbe penl 
être adniijj, parce que ses élémens sont tirés do 
locutions déjà connues, telles que : Équitatioiiy 
écuyer, et même équit^r. (Louis PTerdure.) 

Abêti9^. a quinze eQj^, un Jé^yite m'enquî^ 
nauda; je fus novice, on m' Abêtil pendant deax 
années. (ÏToltaire.) 

Abhorrih. Avoir en horreur, en haine. Peut- 
on Abhorrir ce que Ton a aimé? 

Abominer. O malheureux jeune homme! Té- 
clat de ses charmes te séduit ; mais apprends do 
moi ^ue c'e^t eUe qui a empoisonné ta xoérP} et 
juge combien tu dois l'Abominer! 

^PiPiyN.VTiM^^^- Ç'Phii qui n'est pas encora 
afbanné. I^e prew^r^t* très-piquant numéro de ce 
jou^j^l est fait pour plaire singulièrement aux 
Abonnit ^ires , et pour Iqs transformer çur-le?- 
champ en abonnés. 

Aborigènes. Branches superflues qui poussent 
au Ironc des arbres. Ne pourrait-on pas , par 
métaphore, dire de quelques ouvrages systéma- 
tiques, (Jiyisés par chapitres , qu'il y en a quel- 
ques-qns qui sont Aborigènes ? Ramos compesqg 
fiuentes. 

Abortïf. La douleur qui la frappa dans sa 
grossesse, fut si vive qu'elle faillit faire un Abortif, 
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Abrégeaient, L'Abrègement du discours le 
rend toujours plus fort et plus convaincant. 

^RITER. Yoici Forage, abritons-nous. Heu- 
reux qui, pépiant les tempêtes révolutionnaires, 
a pu s'Abritei: sou? un toit inconnu! ^ 

AôRUPT. On a trouvé le style Abrupt incor- 
rect, et peut-être l'est-il. (DideroL) 

Abrutisseur. Je voudrois bien que les Turcs 
fussent chassés du pays des Pérîclès et des Platon : 
îl est vrai qu'ils ne sont pas persécuteurs ; mais 
ils sont Abrutisseurs. Dieu nous défasse des uns 
et des autres! (f^oltaire). 

9 

Absconder. Ne pas montrer. Ce qu'une femmt 
•veut Abscondej:, est bien caché. 

Ar30LUTPUR. Hélas ! l'or est donc Absoluteur 
des forfaits commis envers la patrie ! et plus le 
vol est énorme , plus le brigand r^ste iqr^puni. 

Absorbtion. De même que, dans un Etat , un 
{H^ti avait absorbé la nation , puis , une famille 
le parti , puis , un individu la famille ; de mêmç 
il 3'éf.ablit , d'Etat à Etat , un mouvenient d'Ab- 
30|:btion. ( P^ofney, ) 

Abstruse. Il n'y a chose si cachée et abstruse 
que le temps ne. découvre. 

Académifié. J'ai dans mon cabinet , vingt di- 
plômes qiii m'assurent de toutes parts le titre 

A a 
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glorieux d'Académicien ; ainsi , j'ai ITionnciir 
d'être à peu près autant Académifié qu'on peut ' 
Tètre , et je n'en suis pas plus fier. ( Linguet* ) 

AcADÉMiSER. Diderot , s'adressant aux jeunes 
élevas de l'Académie de peinture , dessinant d'a- 
près un modèle que l'on force à prendre la même 
position, pendant tout le cours de la séance, leur 
dit : 

« Si vous perdez le sentiment de l'homme qui 
« se présente en compagnie, et de l'homme inté- 
« ressé qui agît; de l'Homme qui est seul , et de 
« l'homme qu'on regarde , jetez vos pinceaux dans 
« le feu^ Vous Académiserez , vous redresserez , 
« vous guinderez toutes vos figures. » 

AccoiNTANCE. Ce bon homme la fit demander 
à ses parens , ne sachant rien de l'Accointance 
de cette demoiselle avec un officier du régiment. 

L'Accointance du méchant mettra toujours 
notre bonté en péril. 

L'Accointance des sots est véritablement sym- 
pathique. 

L'Accointance entre des hommes d'esprit ^ 
fortifie encore plus leur amour-propre que leur 
génie. 

On emploie aussi ce mot pour signifier un 
commerce illicite avec femme ou fille. 

AccoHPAGNATEUR. Je chantais passablement, 
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maïs j'avais au clavecin le plus misérable Accom-* 
pagnateur. (Sev^igné,) 

Pourquoi le crime trouve-t-il plutôt un x^ccom-* 
pagnateur que la vertu elle-même ? ( Nicole, ) 

Dans mes longues courses sur les monta- 
gnes, au milieu des dangers et des fatigues, il 
fut courageusement mon Accompagnateur déâiln-- 
téressé, ( Bourry. ) 

ACCORT. 

Et veut tirer à soî, par u» courroux Accort, 

L'honneur de sa Teugeance et le fruit de sa mort. ( Corneille^ 

Accort signifie conciliant. Il vient d'accor- 
ter ; c'est un mot qui n'est plus en usage dans le 
style noble, et on doit regrelter qu'il n'y soit 
plus. ( Voltaire. ) 

Accort. Poli , agréable , de riante humeur : il 
faudrait dire homme Accort , d'autant plus que 
cela devient très-rare. 

AccosTABLE. Voltaire, dans son château , élait 
plus Accostable que J. J. ^.ousseau dans son 
grenier» 

Accoucheuse. Où trouver l'Accoucheuse de 
la vérité , si la plume de l'histoire ne Test pas tou- 
jours ? La plume Accoucheuse du mensonge se 
taille tous les jours ; mais il faut un siècle pour 
préparer celle qui ne ment point : Accoucheuse 
du vrai ; le fruit n'est pas mûr. 

A5 
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Agcoutrêment. C'est pour avoir trdjp dé- 
daigné rAccoutrement , que les premiers légîs- 
iateurs, en France, n'ont pas coiicilié le trèspect 
du à leurs persoilnes. 

AccouTREk , « Sui" ces entrefaîtes , vint 

« de la ville de Mytilène, un serviteur du màistre 
« de Lainon^ qui lui appbrtoit nouvelles que leur 
« commun seigneur viendroît Voir sts terres 
« un peu devant les vendanges ; à l'occaàîbti de 
«quoy, Lamon, approchant jà l'automne; et 
« Pesté vieillissant , Accoustra diligéMtheht le 
«. logis ^ afin que le maistren'y vist rien qui ne 
.« lui fust plaisant à voir. » ( Amyot. ) 

AcGOUTirMANCB. « Celui-là mb semble av<>fi» 
« très-bien conçu la force de là coustuièe, qui^ 
« premier forgea ce conte, qu'une femme de 
« village ayant appris à caresser et porter etitrô 
i« ses bras un veau , dès l'heure de sa naissânc'e , 
« et , continuant toujours à ce faire, gagna cela 
<< par rÀccoutûmance', que tout grand bœuf qiill 
;<< étoit, elle le portoit 'encore. » (Montaigne.) 

« Les forçats plorent quand ils entrent en 
« la galère ^ au bout de trois mois ità y cHàn- 
« tent ^ ceux qui n'ont jpas àccoûstunié là 
« mer, pâlissent meéme en temps càlmfe, quand* 
« on lève l'ancré , et \eà tiiâtelots rieiit durâiit 
<( la tempeste. Le temps et l'AccoutUJaiah'ce Fait 
« tout. » ( Charon. ) 
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\€€ROCH2M BUT. Je dirai donc rAccrocliement 
d'une affaire, racculeroent d'un corps d'armée, 
râheurlemeUt des circonstances, 

AécrocheraetiL Cette afikîrè était sur lé point 
dé se terminer, ]o]^squ'iI est survena uû Actto-i 
elle meut; œuvre de chicauter. 

AccuBîtEUR. Officier du palais Ae& empereur^ 
de Constantinople, qui couchait auprèà du prince, 
pbur la sûreté de sa personne. 

Son ami étant tombé malade , îl ne voulut pas 
le quitter , et se fit son Ace ubi Leur, 

Il est bien doux , lorsque ron souffre , de reit^ 
contrer un Accubileur; cela console : car, hélas! 
Qu'uâe âûit pstaît longue à la dc^uleur qui teille ! 

AcERsocoME. Adjectif pris subs tan Lîv, Surnom 
d'Ajiollou, qui signifie à longue clievelure. 

On ne voit plus de conseiller au Parlement , ni 
au Citât elet , Acersocome. Tous les clieveux sont 
coupés en rond, ou noués en petites queues. 

ACEBTAINER. Caquet courut au bouquiniste 
qu'on lui avoil indiqué» Monsieur, lui dit-il, les 
charbonniers m'ont Acertaîné que vous me don- 
neriez le nom et Tadresse du plus fameux conteur 
de contes qui soit à Paris. ( Rétif. ) 

ÂcÉTABULE. Fiole de vinaigré. Dû lîe de- 
vroit jamais sortir, dans leS grandes villes ^ sans 
porter sur soi son Acétabulfe. 

A4 
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. AcHETBUSE. On ne voit pas parmi nons , 
comme à Florence, des commissaires , tancer pa« 
bliquement des femmes qui portent des plumes , 
ni tenter de leur arracher ces ornemens de leurs 
têles qui plaisent tant aux Acheleuses de modes. 

Achèvement. Le dernier degré d'Achèvemept 
est, dans tous les arts, le premier de leur avilis- 
sement : ceci veut être médité. 

Achever. « Epaminondas , le premier de la 
j« Grèce, enquis lequel il estimoit plus de trois 
« hommes, de lui, Chabrias et Iphicrates , répon- 
;«.dit : Il nous fiaut voir premièrement mourir 

*.« tious trois., avant» e« résoudre O la belle 

<( chose ! de pouvoir .Achever sa vie avant sa 
« mort ! tellement qu'il n'y ait plus rien à faire 
!« qû^à mourir 5 qu'on n'ait plus besoin de rien, 
!« ni du temps , ni de soi-même , mais , tout seul 

« et content que l'on s'en aille. » ( Cluiron. ) 

Non , je ne fais plus qu'achever de mourir. ( Le 
Tourneur^ y Nuits d'Young, 

AcLiMATEMENT. Modification du tempéra- 
ment d'un être animé qui change de climat , et 
dont la santé h'épiouve aucune altération de cetle 
nouvelle température. Mon Aclimateœent en 
Egypte y a facilité beaucoup mes opérations. 

AcoTOiR. Faire de son ami un perpétuel Aco- 
toir, c'est le mettre à une trop rude épreuve, 
«t risquer de le perdre. 
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. AcoUDOiR. O ma chère fille , grandis encore 
un peu , et sois TAcoudoir de ton vieux père ! 

Acrimonie. Il a dans le caractère une Acri- 
monie que rien ne peut corriger. S41 n'avait que 
l'humeur mordicante , passe encore; mais il est 
Acrimonieux presque en tout temps et en toute 
saison. 

li'Acrimonîe de son caractère fait le plus 
^rand tort à- son esprit, et le plaisir qu'on a à 
l'entendre, s'évanouit dès qu'on a vu le jeu dur 
et mordant de sa physionomie. 

Acrimonieux. Il a le caractère acrimonieux. 
Tel critique de profession a le style Acrimonieux 5 
mais on peut être Acrimonieux sans être piquant. 

AcTiLisÉ. Dès que l'être sensitif n'est plus 
Actilisé par ce qui l'environne , la décrépitude 
commence. 

Activer. Activer une affaire , ne point la 
laisser languir. Le plus beau projet est nul, s'il 
n'est pas Activé. Activer un règlement^ une loi , 
leur donner la vie par une prompte exécution. 

Ce mot est presque naturalisé par un emploi 
très-fréquent.* 

AcTRiciSME. Ce mol signifie l'art de jouer sur ' 
la scène. 

AcuTE. Vue Acute, fine, peut se dire au mo- 
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Adventice. La force non naturelle est nne 
opposition extérieure ou Adventice à la vigueur 
des principes et à leur eflFet nécessaire; c'est ce 
qui , par étymologie de violation de la nature , 
s'appelle violence. ( Aphoriames de Harrington. ) 

Adventureux. Ce n'est pas aventurier: jeune 
homme qui a couru des périls. L'Adventureux 
Robinson intéresse tous les âges. Il y a dés 
hommes Adventureux dont la vie fourmille d'évé- 
nemens singuliers. 

Ad VERBIFIEB. Pourquoi pas ce mot , quisignifie 
si simplement faire un adverbe ou des adverbes ? 

Adviser («')* Quand le parlement, en An- 
gleterre^ présente un bili auquel le roi ne juge 
pas à propos de consentir, le secrétaire dit : Le 
roi s'Advisera; ce qui est une manière douce de 
le rejeter. 

Ad VOUÉ. Avoué. Nous n'avons plus d'avocats, 
nous avons des Avoués voués à notre service : eh 
bien ! c'est pourtant le très-vieux mot qui est 
de retour parmi nous. 

Aduler. Aduler un homme puissant, c'est la 
règle; mais aduler chaque jour des comédiens 
et des comédiennes, c'est le bas emploi des folli- 
culaires. 

Adultération. L'Adultération de la monnoi^^ 
est un crime capital. 



A E R i3 

L'Adultération des médicamens et des comes- 
tibles devrait être punie très-sévèremeut. 

Les paroles du sage sont les plus susceptibles 
d'Adultération pour l'insensé et pour le mé- 
chant. 

Adultéresse. On a puni à la fois l'adultère 
et l'Adultéresse. 

Aér.\ge. Aérage des salles de spectacles : c'est 
ce qu'il y a de plus indispensable, et ce qu'on 
néglige le plus. Avant d'avoir l'acteur, il fau- 
drait choisir et posséder l'aérologue , celui qui 
connoît l' Aérage : il préserverait les cités d'une 
foule de maladies malignes que l'on puise dans 
ces lieux de divertissemens. Les hommes ne sont- 
ils pas inconcevables ? Humer lin mauvais air, un 
air pestilentiel pour des notes de musique! Et la 
musique elle-même, faute du ressort de l'air, 
perd alors de son prix; car, dans celte magni- 
fique enceinte de l'Opéra, les cantateurs et les 
cantatrices chantent dans le gobelet, ainsi que 
je l'ai dit ailleurs. 

La santé de l'homme dépend de l'Aérage de sa 
case : maxime bonne à retenir. 

Aerole. Fiole transparente. 

Aerter. Arrêtetr un cheval par le frein. Ce 
mot nous manque, et cependant nous l'avions : 
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il faut nous en servir de nouveau , comme nos 
pères. 

Affaireux. La modération est vertu bien 
plus Affaireuse que n'est la souffrance. Le bien-i- 
vivre du jeune Scipion a mille façons : le bien-^ 
vivre de Diogène n'en a qu'une. (Montaigne.) 

Affaméité. Un de nos néologistes donne à une 
faim insatiable , le nom d' Abartie ; mais nous avons 
déjà boulimie, t,erme de médecine , qui est dérivé 
du latin bulimia, et qui signifie absolument la 
même chose. J'aimerais mieux encore Affaméité^ 
ou Famélicité , que tout le monde entend san« 
commentaire. ( Louis Verdure. ) 

Affamélite. Qui cause la faim. Le travail, 
l'exercice du corps , la bile que donnent les coa- 
trariétés de l'esprit , la paix de Tarne , sont des 
Affamélites. Les épices et les acides sont des 
Affamélites. 

Afférocée. Et toutes ces tètes innocentes tom- 
baient au bruit des applaudissemens atroces d'une 
multitude Afférocée. 

Affichiste. Faiseur ou distributeur de petites 
feuilles volantes. 

Il croit réellement à l'éloge pompeux qu'a fait 
de lui l'Affichiste. 

Affinage. L'Affinage du style u'ea^st pas la 
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eorrectiAn , encore rnoin» la perfection : Floriau 
Ta prouvé. 

^FFINER (s\ ) « Eu l'amour , ce i^'est qu'un 
fi àesif forcené de ce qui nous fuit. Ansj>itQt qu'il 
« enlre aux terçieç de rj^milié, c'est-à-dire, en 
a la convenance des volontez , il s'esvanouit et 
« s'alanguit. 

« L'amitié, au rebours , est jouïe, à mesure 
« qu'elle est désirée , ne s'esleye , se nourrit , 
«ni ne prend accroissance qu'^n la jouissance, 
jf coipme estant spirituelle , et l'ame s'Affinant 
« par l'usage. « ( Montaigne. ) 

Affqlie ( i>'. ) « Toujt ainsi que la hie3l,e ^ur 
ff vage et farouche ne se veut laisser prendre par 
« l'homme, mais ou s'enfuit et se cache de lui, 
« ou s'irrite et s'esleve contre lui , s'il en veut 
«f approcher, ainsi fait la folie revêche à la raison, 
« et sauvage à la sagesse , contre laquelle elle 
« s'irrite et s'AfiFolit davantage. » ( Charon. ) 

Affonpeji (^'). S'Afifonder dans un précipice : 
jls dansoiej?t , pt tput ^ coup on le^ vit s'Affpnder 
pax la chute du piocher. 

Affouguer. Affouguer un cheval , un animal 
paisible : Affouguer un peuple par des rigueurs 
.Replacées; Affougu,er ^un jeune homme par des 
parçleç irritantes ^ .et fl\ii blessent son orgueil. 

Affres. Les Affres de la mort , les angoisses 
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d'un cœur navré n'ont point été remplaces, ( dii 
f^oUaire. ) 

Affhioler. On trouvait dans le choix des 
tnets exquis dont on couvrit la table , tout ce qui 
pouvait Affrioler le^oût le plus délicat. 

Agace. Pie criarde. Si une femme l'imite : 
<( Taisez- vous , Agace. » 

Agajllardir ( 8\ ) Voici des fêtes sans 
nombre : sont - elles gaies ? on y danse , on s'y 
étourdit , on s'y amuse 5 le tout serait de s'y Agail- 
lardir ; mais la bonne , la franche^, la durable gaîté 
n'est pas au milieu des fusées : pour s' Agaillardir, 
il faut posséder la tranquillité d'esprit. 

Agglomération Et une cité ayant sub- 
jugué une cité, elle se l'asservit, et en composa 
une province et deux provinces s 'étant en- 
glouties , il s'en forma un royaume 5 ...... et 

deux royaumes s'étant conquis , l'on vit naître 

des empires d'une étendue gigantesque , 

et , dans cette Agglomération , loin que la force 
interne des Etats s'accrût en raison de leur 
masse, il arriva au contraire qu'elle fut dimir 
nuée. {Volney. ) 

Agglomérer (a'. ) Une boule de neige déta- 
chée des Alpes, va toujours se grossissant ets'Ag- 
glomérant^ jusqu'à ce qu'enfin elle devienne un 

torrent 
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torrent qiii inonde les plaines, 
de la puissance exclusive, 

Aggravanter. Celte circonstance, loin d*affai- 
blir sou délit j l*Aggravaiite beaucoup, 

Aginer, Se donner du mouvement pour peu 
de chose. — J'adopte ce mot dans lequel on recon- 
naît le verbe agir , et où la terminaison iner 
semble êlre ridiculisante ^ ou, toutanmoins^ an- 
noncer une action peu importaule* Tels sont, aco- 
quifier^ badmer^ dandf/ZÉfr, chopiner^ rapiner ^ 
tnrlupi/zer, ( Journ. de la Lang, franc. ) 

Agitateur. L^e peuple ne peut jamais être quo 
trompé sur son intérêt et sa volonté , dans les asso- 
ciations particulières où l'on parle en son nom , 
sans mission et sans caractère* Qui composera ces 
associations? des oisifs, des mécontens, des am^ 
bitieuxj des Agitateurs, des ennemis de la chose 
publique ayant pour mandat de tout boule- 
verser- ( Mailhe. ) 

Agitateur. Tel Agitateur d'un peuple est un 
grand homme; tel autre n'est qu'un misérable 
stipendié. Les époques, les intentions, le succès, 
imprimeront à ce mot les acceptions les plu« 
opposées. 

Agréanter. On vous enverra ïa voiture, 
madame, si cela vous Agréante. Agréer ne vaut 
pas ici Agréanter, Croyez-vous que je puisse lui 

Tome L B 
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faire Agréanter ce voyage à la campagne ? Faites* 
l«i Agréaiiter le présent que la ville lui doit pair 
]a plus juôie reconuais^auce. 

Agrémenter. Si Voltaire fût né en Bourgogne, 
au lieu de uaître à Paris, il aurait^ toutes choses 
d'ailleurs égales, surpassé Homère , Virgile , la 
Tasse, etc. Son unique défaut eal d'être né Pari- 
sien : c'est ce qui Ta Frivolisé, Agrémenté , Su-i- 
perficiellisé (i). ( Réiif. ) 

Agreux. Riche en fonds de terre , du latin 
agrosus. Comme nous avons agriculture , j'accep- 
terais Agreux sans difficulté. ( Louis Verdure. ) 

Agriministes. Les belles dames, dont la fan- 
taisie commande ces ouvrages momentanés, sas* 
ceptibles de variations infinies , ignorent sans 
doute que les ouvriers qui façonnent les agré- 
mens dont elles ornent leurs robes, se nomment 
Agriministes. 

Aidance. Secours. Je me tirerai de ce mauvais 
pas, je l'espère, avec l'aide de Dieu et l'Aidancc 
de mon frère. 



(i) Que ces mots forgés ne scandalisent personne ! Cicéron , 
qui valait bien nos puristes , dit : Sj'llaturit , pour exprimer: 
ïl se meurt d'envie d'imiter la cruauté de Sylla. Il dit : Maria" 
turit ; moU très-forgés. On dirait fort bî«a Agrémenter nii« 
robe. 
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AiGARE. Celui qui voudrait être au bon che- 
min ; mot provenant du grec. Nos ancêtres l'oiit 
quelquefois employé. 

Aiguillonner. («') La force n'existe jamais 
dans le nombre des individus , mais dans leur 
réunion , leur fixité , leur ensemble ; et cette 
réunion , outre la résistance et l'énergie de «a 
masse, développe encore un autre genre de puis- 
sance plus efficace : c^ést celle de rintelllgence. 
Les hommes réunis s'Aiguillonnent et «^éclairent* 

Aimablement. Cette jeune actrice excellait 
sur-tout dans les Dehors trompeurs. Quoique 
cette pièce de Boissy n'eût pas été faite pour elle, 
elle s'y trouvait tellement convenable ^ quo le 
talent de mademoiselle Gaussin ne pouvait l'em- 
porter sur le naturel qu'elle mettait dans la scène 
avec le marquis. ... Il fallait voir le ton trem- 
blant, Aimablement embarrassé de cette char- 
mante fille !( iîe^//: ) ' 

Ajambée. Une résistance déplacée, hautaine, 
arrogante. Une résistance trop opiniâtre aux pi'c- 
miers pas de la révolution française, lui a fait 
faire plusieurs et grandes Ajambées. ' 

Ajouré. Oh! si Ton m'avait vu dans ce triste 
réduit, sur un mauvais grabat, n'ayant pour tovit 
meuble que deux chaises et une table brisées, une 

là 2 
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vieille cassette sans fermeture , pour serreriue« 
vètemens délabrés! Une chatière Ajourée par 
deux carreaux de papier huilé, me servait de 
fenêtre. (Rétif.) ^ 

Ajoutation. Son ouvrage n'a pas eu de suc- 
cès, parce qu'on ne l'entendait pas; mais les notes 
qu'il vient d'y ajouter!.... toutes ces Ajoutations- 
là seront inutiles. Donnez à un homme perclus 
dans tous ses membres, les meilleures béquilles^ 
il se traînera^ mais il ne marchera point. 

Alanguir. («') César, assis sur son tribunal, 
préside le sénat : Métellus-Cimber , qui a un© 
supplique à lui présenter, fléchit un genou devant 
lui. César lui dit : 

«Je dois te prévenir, Cimber, que ces basses 
«adulations, ces génuflexions caressantes, peu- 
(( vent enflammer l'orgueil des hommes vulgaires, 
« et changer en vains projets d'enfant les décret» 
« arrêtés dans leurs premières résolutions. N'ayez 
« pas la folle pensée de croire que le cœur de 
« César, rebelle à mes desseins, s'Alanguisse et 
« perde son vrai caractère par ces moyens scr-^ 
«viles qui vous attendrissent, vous autres.» 

Alanguissement. Mon imagination , moins 
vive, ne s'enflamme plus comme autrefois, à la 
contemplation de l'objet qui l'anime : je m'enivre 
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Moîns du délire de la rêverie. Un tiède Alanguis- 
«eraent énerve toutes mes facultés , et l'esprit de 
vie s'éteint en moi par degrés. (/. /. Rousseau, ) 

Alarmiste. L'astronome Lalande fut un grand 
alarmiste, il y a trente ans environ, au sujet 
d'un Mémoire lu à l'Académie des sciences, où il 
admettait la possibilité d'une comète heurtant la 
terre. Versailles eut peur, et menaça l'Alarmiste 
de la Bastille, s'il récidivait. 

Albeur. L'Albeur de sa peau surpassait la 
blancheur des lys. 

Algébrer. Il ne sait, depuis qu'il est au monde, 
qu'Algébrer, et il regarde en pitié tout homme 
qui n'est point algébriste. 

\ 

Alimentation. Les rapports perfides sont l'Ali- 
mentation des haines qui existent entre parens.- 

Si l'homme n'était pas soumis à une Alimen- 
tation journalière, que ferait-il de son intelligence? 

Allaitement. Ce qui réjouît Toeil du philo- 
sophe, c'est de voir l'Allaitement public natu- 
ralisé en France, toutes les femmes nourrices, 
et le vœu de J. J. Rousseau pleinement exaucé. 

L'Allaitement est aussi favorable à la santé de 
la mère qu'à celle de l'enfant. 

Allécher. Tout le monde, même les petits 

B 5 
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cufaris, connaissent la fable de notre Lafoûtaine s^ 

Maître Corbeau , sur un arbre perché , 
Tenait en sou bec un fromage; 
Maître Renard , par Todeur Alléché , 
ItVti tint f à peu près , ce langage , etc. 

Au Heu d'Alléché, mettez Attiré, et le vers cesso 
d'être pittoresque. Le mot de Lafontaine me peint 
le renard presque jouissant du plaisir de manger 
le fromage qu'il convoite au pied de l'arbre : 
l'odeur lui en donne déjà le goût. S'il est dee» 
personnes qui refusent de rajeunir ce mot, je 
dirai avec le même Lafontaine : 

J'ai rrgret que ce mot soit devenu trop yieux : 
Il m'a toujours paru d'une énergie extrême. 

Allégoriste. Les honnêtes gens doivent rem- 
barrer avec vigueur les méchans AUégoristes qui 
trouvent dans la tragédie des Guèbres , des allu- 
sions odieuses. Ces gens-là ne ^ont bons qu'à com- 
menter l'Apocalypse. (F'oltaire.) 

Allègre. Riant au visage. 11 est moins beau 
que son frère j mais il a la figure plus Allègre. 

Alliancer. ^s') Il était jeune, il était probej 
il cessa de l'être en s'AUiançant avec des corrup- 
teurs fourbes et polis. 

Allumelle. Lame de couteau , ce qui tranche. 
Tout ami de la table ne doit pas marcher san» 
son Allumelle en poche ^ et bien affilée. 
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Allusionner. C'est le mcrile des meilleurs 
écrivains. Juvénal , Horace , Voltaire ne font 
qu'Ail usionner dans leurs écrits^ et c'est ainsi 
qu'ils aiguillonnent l'esprit du lecteur : ils font 
toujours plus entendre qu'ils ne disent. Allusion- 
ner dans la conversation, c'est la nourrir, atta« 
cher l'auditeur , et l'intéresser sans relâche. 

Pour bien comprendi'e les auteurs anciens, il 
faut savoir qu'ils Allusîonnoient très-fréquemmentj 
si Ton manque d'études à cet égard, il est impos- 
sible de les bien goûter. 

Aloi. Elle était belle , jeune } maïs elle lui 
parut être de trop bas Aloi pour qu*il se déter- 
minât à l'épouser. 

Alouet. Le perfide chasseur se glisse derrière 
un buisson épais : il a vu, il ajuste, il fait tom- 
ber le jeune Alouet, qui, d'un chant gai et d'un© 
aile légère , s'élançait vers l'alouette , objet de ses 
amours. , 

Alourdir. Il faut que les deux époux soient 
toujours indépendans Fun de l'autre, pour vivre 
toujours unis. Il faut que les mêmes soins qui ont 
formé leur chaîne, la rendent, chaque jour, plus 
légère. Alourdie, sans cela, par les inquiétudes 
du ménage , par le dégoût , produit de la jouis- 
sance, et par l'inconstance naturelle, cette chaîne 
deviendrait bientôt un tourment qu'ils parta- 
geraient également. (/. M, Lequînio. ) 

B4 
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Altercats. Sur cea Altercats de paroles, il» 
sortirent, et ne furent pas plutôt au parvis f 
qu'ils mirent Tépée à Ta main. Comme leurs épées 
étaient courtes, et qu^ls se chargeaient sans me- 
sure, ils s'entreferrèrent tous deux. On les porta, 
encore pautelans, chez le même chirurgien. 

Amabiliser. La société des femmes Amabillse 
un homme. 

Amatrice. Le mot Amatrice est-il français ? 

Ce mot qui , dans les cercles , fournit tous les 
jours une occasion de dispute grammaticale^ a été 
l'objet d'un long débat dont je vais exposer les 
détails. 

Une Lyonnaise aussi instruite qu'aimable , ma- 
dame Geramb la cadette, consulta M. Grandeau, 
maître de langue , sur le mot Amatrice 5 il répou- 
dit : « Madame , je serais fâché que vous soutins- 
siez qu'Amatrice est français ; ce mot est un vrai 
barbarisme : Amatrice et Autrice ne valent pas 
mieux l'un que l'autre. 

« Quant à la règle que vous me demandez , elle 
est toute simple ; la voici : Le mot Amatrice ne 
fut jamais français , et je doute qu'il obtienne ja- 
mais dés lettres de naturalité. 

«Enfin, on dit une femme Amateur, commeon 
dit une femme Auteur. J'ai l'honneur d'être , etc. 

Et sur ce qu'on lui objecta que Linguet em- 
ploie celte expression, il écrivit une seconde lettre 
en ces termes : 
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« Madame , je propose cent louîs d'or contre 
dix , à ceux qui veulent qu'Amatrice soit fran- 
çais. M. Linguet a sans doute beaucoup d^esprit, 
personne ne le lui contestera ; mais je ne puis lui 
pardonner d'être néologue. Si Fon s'obstine encore 
à vouloir qu'Amatrice soit français, mettez sous 
les yeux des partisans du néologisme , tous les 
Dictionnaires frsCUçais depuis Joubert , jusqu'à 
celui de l'Académie 5 vous n'avez pas de meilleur 
moyen de les convaincre d'ignorance dans la 
langue française. Non, madame, non, ce mot 
n'est pas français. Linguet est le premier qui ait 
osé le hasarder , et j'ose vous assurer qu'il ne fera 
pas fortune. J'ai l'honneur d'être, etc. 

Un Allemand versé dans notre langue , M. Hils- 
cher , ne se sentant ni séduit par le ton de 
M. Grandeau , ni entraîné par sa logique , appela 
de cette décision à M. Linguet , et motiva ains^ 
son appel : 

<c Amatrîce est français , parce qu'il «st ana- 
logue au* génie de la langue ; on dit T 

Acteur Actrice. 

Ambassadeur Ambassadrice. 

Bienfaiteur Bienfaitrice. 

Consolateur Con»"olatrice. 

Créateur Créatrice.. 

Directeur Directrice. 

Electeur Electrice. 

Fondateur f'ondatrice. 
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Producteur Productrice» 

Prolecteur Protectrice» 

Speclaleun • • • Spectatrice* 

Tuteur Tutrice. 

Usurpateur Usurpatrice» 

«Ou doit donc appeler Amatrice, une femme 
qui aime les arts , comme on appelle Amateur , uu 
homme qui aime ce goût. 

« L'auteur d'Emile et M, Linguet ont cou- 
«acre ce mot en l'employant. 

« Mais ce mot n'est pas dans le Dictionnaire det 
l'Académie française. — Je réponds que la langue 
française étant une langue vivante , peut acquérir 
tous les jours. Créatrice n'est pas dans le Diction- 
naire de i' Académie , cepeiidant Créatrice est 
français. 

<( Si l'on objecte qu'AmatrIce peut donner lîea 
à une équivoque, je répondrai que le sens la sauve 
toujours , et qu'un mot ne doit pas être exclu 
d'une langue , parce que des esprits frivoles peu- 
vent en faire un mauvais calembourg. 

« Enfin, si l'on ne dit pas une femme Autrice , 
c'est Qu'une femme qui fait un livre , est une 
femme extraordinaire; mais il est dans l'ordre 
qu'une femme aime les spectacles, la poésie, etc. 
comme il est dans l'ordre qu'elle soit Spectatrice. » 

Telles sont, en abrégé, les raisons qu'exposa 
M. Hilscher , dans sa lettre à M. X>inguet. 

L'Auteur, deï Annales (n®. 5j ), est entière- 
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meritdesouavis. « Si j'osais ajouter quelque chose 
à ce que vous avez si bien développé , poursuit-il , 
je dirais que, puisque M. Graudeau en appelle aux 
Dictionnaires et à l'Académie, sa femme Amateur 
est un vrai barbarisme , dont il ne trouvera la 
justification nulle part. L'usage a donné les deux 
sexes au mot Auteur; mais il n'a pas fait encore 
la même faveur à l'autre. Si c'est blesser la langue 
que de dire d'une dame sensiblç à la beauté 
des arts , qu'elle est Amatrice , l'appeler femme 
Amateur , c'est blesser à la fois la langue et 
l'oreille. » 

« S'il m'était permis de jouter avec un homme 
qui se met de si mauvaise humeur quand on n'est 
pas de son avis , et qui veut que la règle soit de 
penser coitime lui , je prendrais la liberté de lui 
remontrer. qu'il n'a pas une idée juste de la signi- 
fication des mots qu^il emploie. Far exemple , il 
me reproche ànnéologisme. Quand, en eflFet , Jean- 
Jacques et moi nous aurions tort ici , le reproche 
serait injuste , et l'épithèie mal appliquée : ce n'est 
pas l'usage hasardé en passaiU, même d'un mot 
nouveau, qui suffit pour fonder l'accusation de 
néologisme. Corneille a pris souvent cette licence, 
à la vérité sans succès : son invaincu , et bien 
d'autres mots qui manquent à notre langue, et 
qui n'auraient pas pu avoir un père plus illustre, 
ont étéx'ejetés par un caprice de l'usage; mais en 
ne les adoptant pas , on n'a pas fait à Corneille le 
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reproche de parler un langage nouveau. Ce n'est 
pas en eflFet une expression isolée, quoique répré- 
bensible, qui peut y exposer. » 

Une société d'amateurs de la langue française 
craignant que Linguet n'eût penché pour Ama- 
trice 5 parce qu'il avait employé lui-même ce mot , 
désira connoître mon opinion 5 je fis cette réponse : 

« Pour décider si Amatrice est français , si en 
l'employant on est néologue, il faut d'abord se 
faire une idée du néologisme , qu'on ne doit pas 
confondre avec la néologie. 

« Ces deux mots ont un point de vue commun, 
en ce que l'un et l'autre signifient Tnot nouveau; 
mais ils portent une empreinte particulière à la- 
quelle on ne peut se méprendre. La néologie est 
l'arl déformer des mots nouveaux pour des idées 
ou nouvelles ou mal rendues. Le néologisme est la 
manie d'employer des mots nouveaux sans besoin 
ou sans goût. La néologie a ses règles ; le néolo- 
gisme n'a pour guide qu'un vain caprice. La pre- 
mière donne de l'embonpoint à la langue; l'autre 
est une sùperfétalW»n stérile, une bouffissure ridi- 
cule. Sans doute , comme le dit Horace, il a tou- 
jours été', il sera toujours permis de se servir de 
mots nouveaux ; ceux qui sont anciens pour nous, 
n'ont-ils pas été nouveaux pour nos pères ? Mais 
les lois de la néologie veulent que tout mot nou- 
veau soit ou nécessaire, ou plus expressif que 
celui dont on se servait , qu'il dérive d^une langue 
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polie , connue , et prenne la teinte de celle qui 
l'adopte. Incohérence , incohérent , insignifiant , 
insouciance , ame aimante , gloriole , ligne de dé- 
marcation, aérostat, aéronaute, soûl des mots 
nouveaux qu'avoue la néologie, et que recueille- 
ront les bons Dictionnaires. Etre bien éduqué, 
égaliser, sont des néologismes , parce que nous 
avons éleçer et égaler, L'Impasse de Voltaire , qui 
est noble, sonore, expressif, aurait prévalu sujf 
cul-de-sac qui n'a aucune de ces qualités, si l'idée 
qu^on veut exprimer par un de ces mots , était du 
district des poètes ou des orateurs : la voix po- 
pulaire , en cette occasion ^ impose silence à la 
néologie qui le réclame. On ne voit guère de 
néologisme que dans les auteurs frivoles et sans 
talent; mais dans l'écrivain de génie, l'impétuo- 
sité, de ses idées le force à des laconismes qui 
n'ont point d'expression reçue, La néologie ap- 
prouve ces hardiesses heureuses , et la langue 
«'enrichit. 

« Maintenant examinons le mot Amatrice. 
A-t-on besoin de ce mot ? dérive-t-il d'une langue 
polie ? est-il en rapport pour sa formation avec 
d'autres mots de la langue ?' l'oreiBe enfin l'ap- 
prouverait-elle , si, réclamé par le besoin, il était 
indiqué par l'analogie ? 

Depuis que les femmes cultivent leur esprit , 
depuis qu'à l'empire de leurs charmes elles ajou- 
tent celvd des connaissances en tout gejoure, de- 



5o A M A 

puis qu'elles aiment les lettres et les arts , il nous 
faut un mot doué de l'inflexion féminine pour 
rendre cette nouvelle idée , et le mot est Ama«» 
trice. «A Parid,ditJ.J. Rousseau (Emile, p. 123), . 
le riche sait tout; il n'y a d'ignorant que le pauvre. 
Cette capitale est pleine d'Amateurs , et sur-tout 
d'Amatrices qui font leurs ouvrages , commd 
M. Guillaume fesaît ses couleurs. » Ce mot, comme 
on voit, est tombé de la plume de J. J.; Linguet 
l'a employé et défendu. Tous les écrivains dont 
le style a de l'abandon, dont la verve est féconde 
enr pensées fortes et précises , ont souvent besoin 
de mots nouveaux qui les peignent. 

Amatrice vient du latin amatrix , et de l'italien 
'Amatricc. 

Les analogues d'Amatrice sont sans nombre; 
directeur, directrice ; consolateur , consolatrice 5 
curateur, curatrice; et par conséquent, amateur, 
Amatrice. Ce mot , au moment du besoin , se pré^ 
sente de si bonne grâce qu'il est impossible de 
l'écarter. 

L'oreille enfin doit approuver dans Amatrice, 
la désinence qu'elle approuve dans directrice , 
actrice, tutrice, etc. Ce n'est pas un son nou- 
veau pour elle , c'est même un son qui lui plaît 
j)articulièrement; car ayant à choisir entre chan* 
teuse et cantatrice , elle préférera toujours can- 
tatrice dans le style noble, c'est-à-dire , dans le 
«tyle ou elle aime le plus à exercer son empire. 
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Je suis donc d'avk que le mot Amatrîce, solli- 
cité par le besoin , avoué par le goût parfaitement 
analogue , ayantdes patrons recommandables , cir- 
culant déjà parmi les personnes qui parlent bien, 
est frappé aq coin des meilleurs mots français. 

J'en ai assez dit pour les esprits justes ; maie 
comment {Persuader ceux qui , n'ayant pas même 
le mérite de l'invention , viennent niaisement 
jouer sur le mot, et, tourmentant la syntake, en 
ne fesant pas une ellipse qu'elle commande, et 
la prononciation , en coupant en deux un mot in- 
divisible, commettent une double faute , pour 
arriver enfin à un misérable calembourg ? Ce- 
pendant ils entraînent la petite coterie : trop scru- 
puleuses pour se dire Amatrices, les dames se 
proclament Amateuses , malgré l'analogie , et 
Amateurs , malgré le sexe. 

Construisons et prononçons Amatrice , comme 
la raison veut qu'il soit construit et prononcé : 
cette société est composée d'Amateurs et d'Ama- 
trices;les Amateur^ont du talent ; les Amatrices, 
des grâces et du goût. Ni cette phrase, ni celle 
de J. Jacques , ne sauraient donner lieu à Une 
mauvaise plaisanterie. Notre langue fourmille de 
mots qui , dans quelques syllabes , offrent à la 
frivolité attentive, une image ridicule et obscène, 
tandis que le mot total et les expressions environ-^ 
nautes présentent le véritable sens aux personnes 
raisonnables. 
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Je ne me flatte pas non plas de convertir cei 
Tains puribtes que la voix de la raison tobch». 
moins que le silence de FAcadémie sur le mot 
Amat rice , preuve , ou qu'il a été omis par elle , 
comme trois ou quatre cenls autres mots, ou qu'il 
n'a pris naissance que depuis la dernière édition 
de son Dictionnaire. L'académie ne crée pas les 
mots i son emploi est d'enregistrer ceux que l'usage 
autorise. Un mot est donc français avant qu'il 
soit inséré dans son Dictionnaire^ etsi^ par oubli 
ou par dédain , elle se taisait sur un mot reçu, sur 
un mot qui fait généralement plaisir, les écrivains 
l'emploieraient sans le moindre scinipule, et l'ob- 
servateur philosophe dirait, en parodiant les ver» 
de laca^émicien Boileau : 

L'académie en corps a beau le rejeter, 
Xét public réyolté s'obstine à l'adopter. 

( Urbain Domergue. ) 

Ambages. Il parle, il parle, il fait naître des 
Ambages qui, loin d'éclaircir , ne font qu 'em- 
brouiller. Ce mot latin est adopté dans plusieurs 
langues. 

Ambrer. Le maréchal de Richelieu fut le pre- 
mier , en France , qui sut Ambrer le vice. 

Ambroisier. Non, ce n'est point à l'amour, 
c'est à l'amitié tendre et constante d'une femme 
qu'il appartient d'Ambroisier notre vie. 

Oui, ta main , en me l'offrant , Ambroisie cet 
amer breuvage. 

Ambulance. 
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Abibulance. L'empereur Joseph II se plai* 
sait dans ^on Aoibulance. 

AirBULER* Anibulons, mes amis 5 le temps est 
beau , frais et pur. 

Cette expression pourrait remplacer le pro- 
menons-uous. 

Il y a tel homme à Paris qui ne fait qu'Am- 
buler, du matin au soir, sur les boulevards, 4»ur 
les quais ; c est-là tout son emploi et sa délec- 
tation. 

Amenuisée. Oui, mon amante , oui, ta taille 
Amenuisée par les doîgls de Tamour est encore 
le moindre de tes charmes. 

Amertumer. Je ne sais quel est son langage , 
mais tout ce qui sort de sa bouche Amertume 
mon ame« Il ne faut qu'un lien mal tissu dans la 
jeunesse , pour Amertumer la vie entière. 

Amignoter. Amignoter une tante pour avoir 
sa succession. Amignoler un homme en place 
pour obtenir quelque chose de lui. 

Amîgtioter un eufant , une maîtresse; les gâter 
et leur préparer des chagrins quand Fâge viendra^ 
et quand rillusion sera dissipée. 

Amoindrir. Le gouvernement sage des nations 
modernes n*a jamais souffert sur nos -théâtres 
de drames licencieux comme ceux d'Aristc- 
phane et de ses prédécesseurs, ni de danses comme 

Tome I. C 



54 A xVI U 

ces Pyrrhiques obscènes si courues des Romains* 
Tout se ressent chez nous de celte excessive dé»» 
licatesse qui ne veut que des couleurs douces , q^i 
tempère le terrible , qui Amoindrit le g£SLnà.(Rétif) 

■ AmoLier. Rendre plus doux. Le théâtre est fait 
pour Amolier les âmes dures et trop sévères. 

Amorçoir. Regardez donc toutes les mines 
que fait cette courtisane dans sa loge , comme 
elle les varie ! Amorçoir pour les niais ou pour les 
împrudens. 

Amourer. Ainsi que cet excellent homme qui 
a imaginé le mot fiienfesance , nafUralisé depuis 
parmi nous , j^adopterais une expression qui pût 
x*enâre,'Soit la convenance, soit le rapport qui se 
rencontFe quelquefois entre deux personnes de 
itifiEérent sexe. Aimer, chérir, adorer, ont leur 
signifîca(tion ; c'est Amourer que je voudrais. 

Ceux qui se livrent à Tétude , à la gloire, aux 
grands objets , n'ont pas le temps d'aimer une 
femme , mais ils peuvent l'Amourer. 

Amphores. Mettez sur ma table ces deux Am- 
phores de cristal , versez-y le vin rouge, rien n'est 
plus agréable à l'œil : je veux bannir l'ignoble 
mot bouteille. 

. Amplier. Augmenter sans retenue. Il est sans 
^)eâse à Amplier tout ce qu'il entend. 

AmusabItC. Ah I ma nièce , disait la veuve 
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Scarron, devenue reine de France, si vous saviez 
ce que c'est que d'avoir à Amuser tous les jours un 
llon^ue qui n'est plus Apiusable ! (M^. Maintenon.) 

Amuseur. Jeune fille, n'écoutez pas ce Ifger 
'Vàlcourtj il n'est qu'un A^nuseur. (i**.) 

Amusoij?.. Vous parlez de la loi., de la loi qui 
est au-dessus des rois ; ce sont là des Apxusoirs. 
Où trouver une loi sans interprète, et dçs inter- 
prètes sans le poignard à la main? C'est toujours aji 
nom des lois qu'on opprime le faible. (LaB.deFer.) 

Amusoir. Le Palais-Egalité, dit Palais-Royal, 
qui a déjà changé de nom tant de fois, est un 
Amusoir unique au monde. 

Anarchiser. Quel a été le but constant de 
nos ennemis ? De mettre tout en confu&ion parmi 
nous, d' Anarchiser la France, afin qu'il n'y ait 
aucun gouvernement, et qu'elle leur oifrit une 
conquête aisée : ils ont créé, soudoyé, encouragé 
les anarchistes , qui ont vu ou qui n'ont pas vu 
le piège. 

A^CELLE. Petite servante. Il a pris une an- 
celle , son pxénage n'exigeant pas xw. J^ercula 
féminin. 

Ancrer. Ce valet, on ne pouvait pas d'abord 
le soufiFrir; mais le voilà Ancré dans la maison, 
il n'en sortira pas. 

C a 
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ÂNECDOTISER. Rassembler des anecdotes. 
Quand c'eat l'emploi d'un homme d'esprit, rien 
de plus piquant; quand c'est l'œuvre d'un sot, 
l'anecdotier n'est plus qu'un triste compilateur. 
Tel ramasse des. paillettes d'or , tandis qu'un 
autre n'est qu'un chiffonnier. 

Anecdotomanie. Manie de raconter, de re- 
chercher, de compiler des anecdotes. Un anec- 
4otomane sans esprit n^est qu'un puérile , un sot 
et fatigaut narrateur. 

Anglomaniaqve. Dans un voyage -que Garrik, 
l'acteur le plus fameux de Londres, fit à Paris, 
tous les Anglomaniaques de cetta capitale l'eni- 
vrèrent d'adorations. (Linguet.) 

Anglomaniser. Depuis qu^il y a un embargo 
«ntre la Tamise et la Seine , dites-moi si vos 
Parisiens ont encore le ridicule d'Anglomaniser 
dans leurs modes, et jusque dans leurs plaisirs. 

Angoisse. 

L'air résonne des cris qu'au ciel chacun envoie ; 
Albe en jette d'Angoisse, et les Romains de joi«. 

On ne dît plus guère Angoisse , et pourquoi ? 
■Quel mot lui a-t-on substitué ? Douleur , hor- 
reur , peine, affliction, ne sont pas des équi- 
Valens : Angoisse exprime la douleur pressante et 
la crainte à la fois- (f^oltaire.) 

AN<^oissfiR. « J« vivrois de la seule présence 



ANIHH^ 57 

"^ des pcrsoTinf s saines eL gaycs. lia y eue des aii- 
^ goisses d'aulruy m'Angoisse matériellement. Vu 
i< toiiâseur continuel irrlle mon poumou et mon 

« gosier, » (Montaigne.) 

Angot. (madame) Madame Angot a en plus 
de représentations que Tartuffe s ce n'était pas 
le mérite littéraire qui attirait le public. Au sortir 
d'une révolution qui avait dérangé tous les état», 
les rentiers, ceux qui avaient perdu leur fortune, 
jouissaient d*une vengeance innocente en riant^ 
aux dépens d une enricliie. Mais madame Angot 
a un trop gi'and avantage sur les gens de son 
espèce; elle a de la sensibilité : si elle leur res- 
aemblait davantage , le mot de madame Angot 
deviendrait substantif qualificatif , comme celui 
même de Tartuffe, (i**,) 

ANGtriLLOMEUX. Je vous dis que c'est un 
homme d^'un caractère rusé, fin, Anguillomeuxf 
prenez-y garde. 

Mazarin avait un esprit Anguillomeux i la 
Fayette aussi : dans tout ce qu'ils fesaient , il y 
avait toujours quelque anguille sous roche. 

Angustiè. Passage Angiistié, Il chanta mal 
ce jour-là^ ayant le larynx Augustîé. 

Anilles. Béquilles de vieilles décrépitea. De 
anus y vieille. 

ANiMALlS£B..De5natiiralistes audacieux avaiex^ 

C S 
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préparé le règne de ces philosophes coùpàbiei 
^uî veulent tout expliquer par les sens corporels , 
qui veulent tout réduire à des opérations pure- 
ment physiques ; funeste philosophie qui n'a 
cherché qu'à Ànimaliser l'homme ! 

Animateur. Quel est le principe Animatear 
de Funivers? Dieu! Adorons! 

Annualité. Je me résume en deux mots : 
Annualité de l'Assemblée nationale, Annualité de 
Tarmée, Annualité de l'impôt, responsabilité des 
ministres; et la sanction royale, sans restriction 
écrite, mais parfaitement limitée de fait, sera le 
palladium de la liberté nationale, et le plus pré- 
cieux exercice de la liberté du peuple. (Mirabeau.) 

Anomal. Sans règle, îrrègulier. Jamais il ne 
faut dire d'un homme, c'est un animal, injure 
grossière; mais l'on peut dire : c'e^t un Anomal ^ 
à'après le mot grec. 

Anthologe. Urbain Domergue dit avec rai- 
son que l'analogie le réclame. On connaît l'an- 
thologie grecque. Monnet nous a donné un re^ 
cueil de chansons dans tous les genres, depuis la 
plaintive l'omance jusqu'aux couplets un peu 
graveleux des habitans de la halle, sous le titre 
à^ Anthologie française ^ et Monnet est un Antho- 
loge. 

Anti-despote. Ma partialité pour la ïVance 
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tssi tellement enracinée d]Eui3 raon cceiwr* q«e, lors- 
que j'ai fait dans la suite, à Vaxiê'^VAfitîn^^jfoee, 
le fier répuWicafc ^ Je sentais, en dépit de moi- 
même, une prédilection secrète pour cette inème 
nation que je trouvais servîle", et pour ce gçuver- 
nement que j'affectais de Fronder. (J.J.Ïièûésèau.y 

Antidotbr. Antîdoter UA breuvage. Antidoter 
une action trop vive pai^ des paroles douces. Anti- 
"doter une proposition bàrdiié par dei^'pbieàuiions 
oratoires. * * * \ n^ 

Antinomie. CoBtrariélé de lois. 
. . Il est ijtnpossibl^, dans le commenpeKQçnl de^ 
;gran4e3 révolutions/ d'éc}iapper .^ rj^qtinp^ie^ 
c'est ce qifi les rend terriblç3 çt redofit^^lcjB^ 

" ' ÀNTiPKtRÀsER. Faire des pfaràises^cdiittidres à 
la constriiction que là grammaire et la syntaxe 
prescrivent. Nous evôiis adopté antiphrase; pour- 
quoi rejetterions-nous AntîpTiraser, Antiphraseur? 

-• ■■ i ■'■y .'■},■ . '.*..". 

AirrR6FQPHâ.GiB&^ Dan* te s^ris Jjitféral, ce 
WotnouTeav signifie xxjbangér desMmmes^ dana 
le sens figuré^ il signifie ra^n^. Homère appelle 
jies rois, des mangeurs .d'bommes. 

' AtA-TER. Prenez gat^e, bén* l'épublîcàins, lesh 
tôyalUtesne cbercherit'^ii'â wui Apâterîtaéfieîz^ 
vous des discours ^ deïi prènoiësses de^'ïons éiek 
«pàt0ttr6. 

Ci 
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Apenser. Faire quelque chose après y avoir 
bien pensé, de pi^opos délibéré. Apenser un forfietit. 

Apertise. Dextérité , capacité. On dit Aper^ 
lise d'armes ^ son Apertise est connue : on ne sao^ 
rait, diaprés cela , lui refuser la place qu'il sollicite. 

Aphonie. Extinction de voix. Cette célèbre 
cantatrice a été surprise d'une Aphonie. 

Apogrtphité. Volney , dans son ouvrage in- 
titulé les Ruines y suppose que les sectateurs do 
toutes les religions sont assemblés dans une vaste 
plaine , et qu'ils y discutent les motifs qu'ils ont 
pour adopter leur croyance particulière , et re- 
jeter toutes les autres. Il ajoute. . . « Et les diven 
« partis se ctèmbntrant réciproquement des con- 
« tradiptipns , des invraisemblances, des Apociy- 
« phités,.»'accusèrent mutuellement d'avoir établi 
« leur croyance sur des bruits populaires , sur des 
« traditions vagues, sur des fables absurdes , în- 
« ventées sans discernement , admises sans crî- 
« tique par des écrivains inconnus , ignoratis , 
« ou partiaux à des époques incertaines ou 
4( fausses. » ( Volney. ) . ; 

Apostoliser. Fauchet était d'un caractère à 
Ile pas rester oisif au milieu d'une révolution; il 
était même fait pour Aposloliser , s'il avait vécu 
chez un peuple neuf. ( Bonneville. ) 

Apothéoser. Voulant ridiculiser l'Apothéose 
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fle Voltaire , j'ai d& dire Apoihéoser , l'auteur de 
la Pucelle Apothéose 5 et voulant aussi me moquer 
de cette fausse sensibilité envers les morts et de 
tant de larmes simulées , j*ai dû créer le mot sen^ , 
siblerie , qui restera : je fais ma langue. 

ApPÀRAGER. ( ** ) Se comparer à quelqu'un. 
Quoi ! Ajax à moi s'Âpparage ! ( BoreL ) 

ApPARJEUdB. Fesant des mariages. Ce n'est 
pas Appareilleûse. Une femme honnête est Appa- 
rieuse pour l'intérêt de deux (àmilles; mais une 
Appareilleûse! je rougirais de dire son synonyme. 

Appartenir, {a*) Henri iv demandant à ua 
homme-, a quel homme il Appartenait, en reçut 

pour toute réponse A moi. Ce mot, digne 

d'un Spartiate par son laconisme et sa fieii:é, 
blessa l'orgueil royal. 

' ApÎpeÂux. L'oiseleur vint avec ses Appeaux 
sWi-prki'àre l'oisillon. 

Api^ERÇl^YAIN^CE. Les. (Buvres de Crebillon fils 
î^ont» pleines d'App^rceyances fines sur le cœur 
des femmes, qu'il nous importe tant de connaître^ 

Afpêtançe. L'Appétance du palais devient 
plus vive chez un convalescent. 

Appéter. Tout en admirant la bravoure dans 
les autres, ce roi n'eut pas ce ferment du sang qui 
fait Appéter la gloire. ( Mirabeau* ) 
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Applaneur. Tous ces arts dont les précédés 
iïous émerveillent aujourd'hui , ont eu leurs pre- 
tniers Applaneurs. ^ 

Appointer. « Soit, que ce mot, dit Voltaire, 
« vienne du latin punclum , ce qui est très-vrai- 
t< semblable , soit qu'il vienne de l'ancienne bar- 
«barie qui se plais'oit fort aux oins ^ soin y coin y 
« làinyfoiny hardouin^ poing, albouiny groidn^ etc» 
a il est certain que cette expression , bahiiie âh* 
« jourd'hui mal à propos du langage , est très- 
fi nécessaire. Lenaïf Amiot et l'énergique Mon- 
« taigne s'en servent souvent 5 il n'est pas même 
«possible, jusqu'à présent, d'en employer uno 
«autre. 

. « Je lui Appointai l'hôtel des Ur^tis. A sept 

« heures du soir , je m'y rendis , je fvi» klétiap^ 
« pointé. — Comment expliquerez - vous en un 
« seul mot le manque de parole de pelui qui 
« devait venir à l'hôtel des Ursins , à sept 
«heures du soir, et l'embarras de celui qui est 
«venu 5 et qui ne trouve personne ? A-t-îl été 
«trompé dans son attente? Cela est d'un© lôn- 
« gueur insupportable , et n'exprime pas précisé- 
«ment la chose. Il a été désappointé; voilà le 
«mot. Servez -vous -en donc, vous qui voule» 
*<< 'qu'on vous entende vîle ! Vous savez que le» 
« circonlocutions sont la marque d'une langue 
« pauvre. Il ne faut pas dire : Vous me devez cîn^ 
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« pièces de douze éons , quand vous pouvez dire : 
« Vous me devez un écu. » 

Appréciatrice. Heuj.'eux qui possède cette 
philosophie Appréciatrice de toutes choses ! 

Approfondissait. Ûné méditation vague ou 
légère ne caresse que la surface des objets ; mais 
si la méditation est cotistante , elle devient Ap" 
profondissante. 

Approprié. Elle balaya mon taudis , sans 
égard pour les gazes , les blondes et une robe 
neuve de taifetas blanc qui la couvrait, et eu 
quelques instans, je fus à mon aise et Appro- 
prie. (Rétif.) 

Appuyoir. Vient d'appuyer sur ime chose. 
On peut faire dé son ami un Appuyoir, mais 
non au point de le reil^rfei*s^t. 

ApRivoisABtE. Ce bijoii-là (Ûi^ule, dahs le 
Paysan perverti ) à trois vertus au lieu d'une. 
La vieille et décrépite vertu de madame GanOn , 
aussi lêvêche, aussi ràuqùie que Cerbère ; la vertu 
aigre-douce de ma femme, et sa jolie jâétite vertu 
à elle, qui, je crois, serait aussi A|)riv6î»àblè 
qu'une autre, sans les deux apuis qui l'élayent 
si bien. (Rétif.) 

Aptumistb. Propre à tdnl ou à beaucoup de 
choses. 
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Pic de la Mirandolle était un Aptumiste ea 
fait de sciences. Adressez-voas à cet homme, il 
connaît centre et surface ; il vous satisfera dans 
q^uelque gen^ e que ce soit : il a servi , voyagé, 
c'est enfin un Aptumiste. 

Arable, Tel décret de TAssemblée nationale 
«fit un acte de bienfesance immortelle qui in- 
fluera sur les siècles à venir. Oui, la seule des- 
truction du gibier et des capitaineries augmen- 
tera pour le moins le produit des terres Arables 
de près de trois cent millions., et tous les pro- 
duits teiTitoriaux , pris ensemble, de près du 
double. 

Aranéeux. II n'est pas rare de trouvet chez 
un poète, un plafond Aranéeux (couvert de toiles 
d'araignée.) (Domergue.) 

Arbitrer. Arbitrer une affaire à main armée. 

Arbuster. (verb. act.) Quand on possède un 
jardin, on se plaît à l'Arbuster, à y planter des 
arbres. 

Arbuster. (verb. pass.) Lie chemin de Lille à 
Paris est bordé d'a.rbres de chaque côté. Peu de 
grandes routes , fcn France , sont aussi bien Ar- 
bustées. 

Arbustif. Il y a cette différence entre le» 
vignes qui croissent en foule dans les champs , 
et les vignes Arbustivcs. en ce que les premières 
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sont soutenues par des échalas, et que les dernières 
sont mariées à des arbres. (Domergue.) 

. Archaïsme. Usage des vieux mots. J'aime 
l'emploi de l'Archaïsme , sur-tout en morale , 
parce qu'il favorise la peinture des mœurs an* 
ciennes et modernes. 

Architecteuïi. On pourrait l'employer pour 
désigner un mauvais , un grossier , un dispen- 
dieux et un sot architecte comme il y en a tant. 

Je hais l'Architecteur qui , prlyé de raison , 
Fait le portail plus grand que toute la maison. 

Architriclin. Maître-d'hôtel . J'ai vu l'Archi- 
triclin du premier consul Bonaparte ^ je l'ai 
salué de ce nom : il a ri, et m'a dit : Vous savea 
donc un peu dé grec? 

Ard. Vous autres chrétiens delà la mer Bri- 
tannique, vous avez plutôt fait cuire un de vos 
frères, soit le conseiller Aiine Dubourg , soit 
Michel Servet, soit tous ceux qui furent Ards 
sous Philippe il , surnommé le Discret , que nous 
ne fesons rôtir un rost-bif à Londres. ( f^oliaire. ) 

ArdÉlion. On ne trouve dans le monde que 
trop d'Ardélions. Je nomme ainsi les gens qui 
font les empressés , et se mêlent de tout saiis 
èlre bons à rien. Lisez Lafontaine. 

Ahdbr (ou ardre.) Brûler. Je l'appliquerais 
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k ce qu'on bi*ûle publiquement. J'ai vu Axder et 
flamber tous les orgueilleux simulacres de la 
royauté et de la £éodaUté. Notre code criminel 
Ardait les pédérastes. 

Abdre. L'abbé de Prader est le plus dr^ 
d'hérésiarque qui ait jamais élé excommunié. H 
est gai , il est aimable , il supporte en riant sa 
mauvaise fortune. Si les Arius , les Jean-Hu5, 
les Luther, les Calvin avaient été de cette ha- 
meur-là , les pères des conciles, au lieu de vouloir 
les Ardre ^ se seraient pris par la main , et auraient 
dansé en rond avec eux. ( f^oltaire, ) 

Akdue. Carrière Ardue et glissante. C'est une 
question Ardue. 

Aréméti. Vieux mot de la langue, qui sijpaî- 
fiait tout à cette heure y maintenant. Il est doux , 
coulant , joli : on pourrait le recréer Aréméti. 

Argentier. Il fut l'Argentier de ce gros sei- 
gneur, et je vous proteste qu'il est argenté au- 
jourd'hui des pieds à la tète. Rien de plus dur 
qu'un Argentier. 

Ar&bnture. Cette conversation brillante, ce 
ion aisé, cette mémoire des idées d'au trui; tout 
cela séduit d'abord : à la troisième séance, c'est 
de l'Argenture. 

Arouxenteitx. Ne doit-on pas nommer Ar- 
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gumenteux , les écrits qui , privés du charme 
d'une belle éloculion y ne sont pleins que^ 1.^ de 
principes, 2.^^e preuves, 3.^ de conséquences? 
Ne doit-on pas les compara au ivpdèle que le^ 
statuaires et les peintres appellent un écorchéy et 
qu'ils étudient^ dans leurs compositions, avaiH 
d'y mettre les draperies ou les couleurs qu'elles 
exigent? 

Aridure. Sécheresse physique. L'Aridure de 
son cheval^ de ses bestiaux, annonce qu'il ne 
prend aucun soin de sa ferme. 

Arietteur. Je conviens que la musique n'es.t 
pas seulement l'accent d'une langue, qu'elle peut 
et doit exprimer d'autres choses que les passions 
de l'ame , telles qu'une tempête , le bruit d'un 
orage, le ramage des oiseaux; mais je soutiens 
que c'est la musique instrumentale seule qui doit 
|>eindre ces choses à l'imagination ; que c'est un 
monstrueux abus de l'art, que faire chanter un 
homme ou une femme comme une tempête mu- 
git, comme la foudre roule et gronde, ou comme 
les oiseaux gas^ouillent. Pour chanter en être rai^ 
sonnable, l'homme ou la femme ne peut que suivre 
l'accent de la passion qui l'agite. Ces roulades, 
ces cadences que fait aa théâtre Arietteur le joli 
gosier des demoi^ielles Laruette, Colombe, etc. 
sont des invraisemblances qui révoltent l'esprit 
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sensé 9 et ne peavent plaire qu'aux musiciens qui 
les ont faites, ou aux efféminés de Paris. (Rétif.) 
Arietteur. Comme Ton s'est «perçu que le 
jeu des comédies-ariettes était contraire au véri- 
table aclricisme, on ne permettra, dans la réforme 
du théâtre français, ni dux comédiens, ni aux 
tragédiens de s'y exercer. L'on choisira parmi 
les jeunes gens des voix agréables pour ce genre 
particulier, et ces acteurs-citoyens ne seront que 
des Arietteurs. (Rétif.) 

Arietteuse. J'ai vu Colombe, cette belle ac- 
trice Arietteuse. 

Aristocracisme. C'est une secte ancienne, 
dont Thérésie politique consiste à remettre dans 
la main des grands l'autorité suprême du pou- 
voir arbitraire. 

Armenteux. J'ai dit d'un homme qu'il était 
Agreux, lorsqu'il possédait beaucoup de terres; 
je dis qu'il est Armenteux, s'il a beaucoup de 
troupeaux, s'il est riche en bestiaux. {Domergue.) 

Arpailleur. Nom qu'on donne à ceux qui 
remuent les sables des rivières qui roulent des 
paillettes d'or. Au figuré, constant plagiaire. Ce 
poète n'est qu'un Arpailleur, qui va dépouillant 
toutes les tragédies pour en composer ses hémis- 
tiches. Voltaire n'a pas dédaigné quelquefois d'être 
un Arpailleur. L'abbé de Lisle, toujours versifi- 
cateur, jamais poète , a fait toutes ses rimes sans 

avoir 
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avoir eu un seul iustant d'inreuUon ; c'est un 
Arpaillcur qui a mis à coulribution et prose et 
Ters, 

Atlrachement. Les Anglais payaient aux Sau- 
vages du Canada, riionible Arracliement de la 
peau du crâne des Américains devenus libres. 

Arrangeur, Les romans que les gens de lettres, 
qui font les superbes, jugent frivoles, et qu'ils ne 
savent point faire, sont plus utiles que toutes les 
histoires, Reviejidra-l-on toujours sur une éter- 
nelle tragédie de Racine ? Non , il faudra se plon- 
ger dans les compositions vastes et intéressantes, 
dans les romans anglais, dans les romans de l*abbé 
Prévost. Eh ! pourquoi ne lirais- Je point avec 
transport ce que de beaux esprits paresseux , uni- 
quement occupés de mots, refusent de lire? Faut- 
il que je ne prenne du plaisir que d'après leurs 
décisions? Arrangeurs de mots^ que m'importe 
vos arides hémistiches ! 

Arrêtèrent. L'arrètement de la voiture vînt 
à propos pour que le jeune enfant ne fût point 
écrasé. 

Abrèteur. Du temps du déccmrirat , il s'était 
fait Arrèteur pour deux corsets par jour» 

ArtïALISé, Toutes les pièces faites depuis près 
de cent ans , sont fondues dans le vieux moule de 
TomeL D 
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noire 'tragédie française. Unités de lieu et de 
liimpd. observées ^elon loùtes les règles sacrée»; 
conversations longues el froides, selon l'usage d« 
pays; personnages toujours debout; actes, scènes 
coupées sur l'immuable patron de notre Melpo-* 
mène Artialisée. 

Artialiser. « Je ne recognois chez Aristote 
«là pluépaïl de mes mbuvcttnens. On les a cou- 
^ vertis et feVestus d'une autre robe, pour l'usage 
-« âe l'eiscdle. Si j'étois du métier, je naturali- 
xcsferofcs l'art autant qu'ils Artiàlisent la na- 
^ ti»é;^ i(M<)ntaigne. ) 

Artillîeuse. Femm% usant d'artifices. Son 
«èillade est bien Artilleuse. (Borel.) 

Artisé. «Le valet de chambre d'un homme 
« en place ijôuissait quelquefois ( sous l'ancieiûL ré- 
« gîjne) 4e quarante mille livres de rente; il 
«avait lui-même un valet de chambre, lequ^ 
« en avait un autre sous ses ordres. C'était le su- 
« balterne qui nettoyait l'habit, qui apprêtait la 
-««^perriique Artisée de monseigneur.» 

ARTISTES. Ârtîsle-danseur , Artiste-comédien, 
Arliste-ventriloque, Artiste- violon ; et on a été 
mv le ^oiut de éiBe aussi l'Artiste Montesquieu, 
l'Artiste fiuffon : tnais le règne du mot Artiâti» 
vient.de finir, depuis le procès des Artistes-pou- 
laillers de la.ïlèche, intenté aux Artistes-pou- 
laiUors du Mans. 
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AsOBND;tNCE* La justice et l'inulihté de mes 
plaintes, dit Rousseau , me laissèrent dans Tarn» 
un germe d^indignation conlre nos sottes iiistitu- 
lions civiles. Une chose empêcha ce germe de 90 
développer : ce fut le charme de l'amitié qui 
tempérait et caimait ma colère , par rAscendance 
d'un sentiment plus doux. (/. /. Rousseau,) 

AscENDRE. Monter; de ascendere , monter sur 
la montagne : comme cela est plat! Ascendrela 
montagne, les Alpes ; quand j'ai vu Taérostat 
A^cendre au ûrm^-ment, j'ai reçu une sensation 
toute nouvelle, 

, Aspirer* Corneille a dit : 

Et monté sur le faîte, il Aspire à descendre. 

Racine, dit Voltaire, admirait ce ver5î , et le 
fesait admirer à ses enfaiis : ce mot Aspire, qui 
d^ordlnaire s'emploie conxme s'Elever , denent 
une beauté frappante , quand on le joiiit à des- 
cendre. 

Aspheur- Aigreur dans Tesprît ou dans le dis- 
cours. Pourquoi les érudits j les antiquaires , les 
commentateurs, glossateurs, ont -ils dans leur 
style et leur parler, plus d'Aspreur que les autres 
hommes. 

Assagir. Montaigne dit : « Jesuis envieiUi de 
% nombre d'ans , depuis mes premières pabUça" 

D a 
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« lions ( de ses Essais ) ; mais je fais doute que je 
« sois Assagi d'un pouce. » 

Nous disons , nous , au lieu d'Assagir , devenir 
plus sage , et voilà trois mots pour un; ce qui nuit 
à la rapidité du style , qui devrait contenir autant 
d'idées que de mots , dans une langue perfec- 
tionnée. 

Assainir. Avec le secours du feu , ce poissant 
élément , l'homme a nettoyé , Assaini , purifié le» 
terrains qu'il voulait habiter. 

L'art d'Assainir les murailles des maisûiis nou- 
vellement bâties y n'est pas à dédaigner. 

Assainissement. On ne peut douter que les 
dispositions faites par le général Friant , pour 
l'Assainissement d'Alexandrie , n'aient beaucoup 
contribué à y empêcher la peste. ( D. Costaz. ) 

Assassin ATEUR. Oreste fut l'Assassin de sa 
inère,^t PyiThus , ï'Assassinateur de Polixène. 

Parmi cette horde d'Assassins , il fesait le me-* 
lier d^Assassinateur. . 

Assassine. L'épithète d'Assassines n'avait ja- 
mais été donnée aux dames jusqu'ici ; mais 
puisque vous le voulez , Fui vie ( dans le Trium- 
virat ) est Assassine. ( Voltaire, ) 

AssASSiNEMENT. Ce mauvais chirurgien de vil- 
lage, avec ses ferremens et sou indextérité, n'est 
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pas coupable d'un Assassinat , soît, maU bien d'ua 
Assassinement. 

AssELLER. Aller à la selle. Si le Bonr goût ner 
«rourit pas à ce mot , la justesse et l'analogie le ré** 
clament. ( Louis Verdure, ) 

Assener. « J'apperçois, ce me semble, es écrits 
« des anciens , que celui qui dit ce qu'il pense , 
« l'Assène bien plus vivement que celui qui se 
« contrefait. Que Cicéron , père d'éloquence , traite 
« du Mépris de la mort , que Sénèque en traite 
« aussi, celui-là traîne languissant , et vous sentez 
<( qu'il veut vous résoudre de chose de quoy il' 
<( n'est pas résolu. » ( Montaigne. ) 

Assemblée. Terme général qui convient égale- 
ment au profane , au sacré , à la politique , à la* 
société , au jeu, à des hommes unis par les lois y 
enfin à toutes les occasions où il se trouve plu-* 
sieurs personnes ensemble. 

Cette expression prévient toutes les disputes 
de mots , et toutes les significations injurieuses 
par lesquelles les hommes sont dans l'habitude dé 
désigner des sociétés dont ilsnesontpas.(/^o/to£re.) 

AssERvissABLE» Les puissances coalisées cra- 
rent que les Français n'ayant plus ni rois ,. ni par- 
lemens, ni chefs nobles pour conduire les armées^ 
seraient Asservissables sans de grands efforts. 

AssERVissANT. En fait de poésie et d'ouvi^ge*- 

I>5 
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d'imagination y j'invite toua les poètes à écrire èm. 
Terve et de furie , comme disait Moiitaigne , et à 
dédaigner les règles Aiservissantes sous lesquelles- 
on a Toula contraindre le génie, nul s'il n'est lui* 
même. 

AssoDE. Homme rompu de maladies^ et qui 
s'abandonne lui-même. Il fut courageux dans le5> 
premiers accès du mal ; mais bientôt en proie h 
l'inquiétude , il devint faible et Assode ; rien na 
put le lirer de cet état. 

Assombrir. Ce monopoleur homicide de tant 
d'Indiens qu'il avait affamés ( lord Clive ) , avait 
beau voyager avec ses richesses , s'environner à 
table de convives nombreux , appeler la mosique 
éi la danse , porter ses regards sur les plus dâi- 
cieuses campagnes , quand il voulait jouir de ctê 
différons objets, le remords s'élevait dans son coeUTy 
et venait Assombrir pour lui toute la nature. 

AssoMBRissEMENT. L'Assombrissemcnt subit 
de son front décèle la peine qu'il ressent dès 
qu'on touche à pareil article. 

Assombrissement. Cet événement aussi triste 
qu'imprévu, le plongea dans cet Assombrissement 
de l'anie qui couvre tous les objets d'un voile 
lugubre. 

AssoTER, V. neu. Rendre sot. Quand la na- 
ture fait tin sot , il a encore une certaine grâce ^ 
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mais un sot par lea lirrea n'en a ^ueane. Voilà 
pourquoi ou voit les régens , les pédatis , les 
académiciens , les grands parleurs , j^çsQlçr des 
hommes qui ont infiniment plus d'esprit qu'eux. 

Un sot priace , par qn air imposant , pourrait 
Assoter un Lafpataiae, un J. J. Rousseau. 

AssouPLiK. Qui n'a pas été curieux de voir 
dans une affinerie, une masse de fer énorme 
qu'on tourne en tous sens ^ posée sons un épou- 
vantable marteau qui pèse plus dâ huit cents 
Kvres , et dont les coups s'entendent à plus d'une 
lieue de distance ? li'homme semble se jouer , à 
l'aide d'un courant d'eau , de ces masses de fer ^ 
il les dpmpte y. il le» Assouplit , il fait passer la 
harre par des filières, et la métaioorphose en uiib 
$1 qui approche d^ la ténuité des chevea:s. 

Assureur. C'est un Assureur défaits plus ab- 
surdes les uns que les autres. Assureur de nos re- 
vers , il garde le silence lors de nos victoires. Qui 
vient de loin , se fait Assureur dcf mensanges ;. 
mais il ne tarde pas à recevoir un déi;nenti. Voye25 
les contradictions sur l'Egypte 5 tous , commue: 
Faul Lucas , avaient vu , et nul aujourd'^hui n'a 
vu. Flaisans^Assureurs , perraettea^-nous de rire 
un peu de vos Assuremens. 

A^TiNB. Sotte querellf. Noua aujrions bien d^ 
conserver ce mot-là^ Je le recommande à lous nos- 
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journalistes qui ne sont plus que des folliculaires* 
L'Asline de deux médecins sur le pain mollet. 

AsTUciER. Votre fils a un heureux naturel. 
Eloignez de lui ces sophistes dangereux qui no 
regardent la vertu que comme un jeu de Timagi- 
nation. Leurs leçons et leur exemple appren- 
draient au jeune Adolphe l'art d'Astucier avec 
un funeste succès. 

Il est des hommes qui ne peuvent plus Asta- 
cier, parce que d'avance on les devine. (Z^ * *. ) 

Astucier. Il ne saura ni parler , ni agir , ni 
payer de sa personne ; vous le verrez Astucier, 
et ne point sortir de là. 

AsTYMONiE. Police. Celui-là a le pouvoir réel, 
qui tient en main , et seul , tous lès ressorts vi- 
sibles et cachés de l'Astymonie. L'autorité dépend 
beaucoup de cette vigilance profonde et journa- 
lière. Dieu me garde d'un pareil souci! L'Asty- 
monie est un mot qui seul me glace l'esprit. 

j\stymonie. Les Athéniens nommaient Asty- 
nomes , dix hommes préposés pour avoir ins- 
pection sur les chanteurs et sur les joueui's de 
flûte. 

Athéiser. Il veut jouer le grand homme, le 
philosophe 5 le génie supérieur, et il s'est ima- 
giné qu' Athéiser, c'était philosopher. 11 Athéise 
d'une manière brusque, inattendue, à propos de 
rien. 
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Athéistique. Les Athées n'ont jamais répondu 
à cette difficulté , qu'une horloge prouve un hoi'- 
loger. Croirait-on qu'un jésuite irlandais a fourni 
des armes à la philosophie Athéistique, en préten- 
dant que les animaux se formaient tout seuls? 
C'est le jésuite Niedam qui s'est imaginé avoir 
produit des anguilles avec de la farine et du jus 
de mouton. ( J^oUaire. ) 

Athlétique. Sa taille , quand elle eut acquis 
toute sa hauteur , était de près de six pieds, et sa 
forme eût pu servir de mcfdèle à un peintre pour 
ce héros de l'antiqyité qui , d'un coup de poing, 
tuait un bœuf , et après l'avoir porté sur ses 
épaules , le dévorait ^ans un seul repas. Il n'y 
avait pas une mère qui n'enseignât à sa fille à 
regarder la main de ce riche Milon anglais , 
comme l'objet le plus élevé de son ambition ; il 
n'y avait pas une fille qui ne jetât un œil com- 
plaisant sur sts formes Athlétiques , et sur la 
gloire qu'il s'était acquise par ses rares exploits. 
( Aventures de Caleb TVilliams, ) 

Athlétique. Une santé Athlétique. Cela est 
presque scandaleux , au milieu de tant d'hommes 
pâles et de femmes vaporées. 

Atonie. Il existe un art de faire àp beaux en- 
fans; c'est de régler ses passions au moment de 
l'embrassement, cause de leur conception. Si vous 
êtes trop exalté par la tendresse, voub procréez 
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des enfans faibles , ardens , susceptibles des deux 
extrêmes, du bien et êa mal. Si l'on est exempt 
de passions , et dans TAtonie de Thabitude , on fait 
des sots dont la figure est régulière. ( Réiif. ) 

Atourné. Vous souvenez-vous que vous aveai 
une Pucelle d'une vieille copie , et que cette 
Jeanne négligée et ridée , doit faire place à uni^ 
Jeanne un peu mieux Atournée. ( Voltaire. ) 

Attaquable. Tous nos vases de terre qui scr-* 
vent à nos cuisines, sont enduits d'un vernis (|ul 
se dissout parce qu'il est Attaquable par le foie 
de soufire. 

Attarder, {s^ ) Se livrer trop aux plaisird 
dans la jeunesse , c'est s'Attarder dans le chemin 
de la gloire. 

Attédier. ( De ad tœdium, ) S'ennuyer pro- 
fondément. Je m'Attédie dans cette maison , 
comme si j'assistais à une dissertation métaphy- 
sique de R * * * *. 

Attractionner. Newton dit que la matière 
s'Attractionne , c'est une rêverie ; si la matière 
s'Attractionnait , il n'y aurait bientôt plus qu'ag- 
glomération. Le mérite et la vertu sont faits pour 
nous Attractionner 5 mais ils manquent trcç sou-^ 
vent leur empire. 

Attrape - Parterre. Voltaire, en parlant 
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de son Tancrède , dit : N'allez pas tous attendra 
à de belles tirades, k de ces grands vers ronflau», 
à des sentences, à des Attraper-Parterre; style 
médiocre , marche jsimple , voilà ce qfie vous y 
trouverez. Mais s'il y a de l'intérêt , tout est 
sauvé. ( f^oltaire, ) 

Avachi* Cette femme, depuis sa grossesse, 
risquait chaque jour de perdre l'amour que son 
mari avait pour elle. Quoique jouissant de la plus 
grande aisance, elle était toujours délabrée, avait 
ses bas non tirés, et ses chaussures Avachies* (/îe'/z/!) 

Avancer. (*^) Une intelligence parfaite ré- 
gnait entre le roi (Lcmis xii) et le ministre 
(George d'Amboise.) Tous deux savaient que te 
moyen le plus sûr de discerner les hommes ea-* 
pables de conduire une natif|fi , c'est de repousser 
toUs ceux qui s'Avancent, et de faire avancei: 
tous ceux qui se retirent. ( P. Manuel. ) 

AVARiciEUX. Petitement avare, comiquemeni 
avare. Plus un homme est riche ou élevé, plus, 
lorsqu'il est avare, méritc-t-il le titre d'Avari- 
eieux. 

Avertisseur, Un écrivain célèbre, pour peu 
qu'il aime sa patrie, ne la perd point de vue; il 
prévoit les dangers qui la menaGeUt, et il est, à 
toute époque, essentiellement Avertisseur. 

AvEUGLETÈ. Prenez donc garde I vous allez 
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heurter cet homme ; ne voyez-vous pas qu'il 
marche dans TAveugleté ? L'aveuglement de l'es- 
prit est cent fois plus fatal que l'Aveugleté. 

AviLER. Tomber , baisser de prix. Laissez ces 
marchandises de côté ; vers la fin de la foire , 
vous les verrez s'Aviler. 

AviLissEURS. Les lâches , les traîtres qui 
agissent sourdement , qui creusent sous terre 
comme les taupes, qui craignent d'agir, se font 
Avilisseurs des hommes et des choses. Conduc- 
teurs adroits de la calomnie et de la médisance, 
il n'y a pour eux, dans les hoijames, ni probité, 
ni vertu, ni héroïsme; et dans les événemens les 
plus heureux et les plus extraordinaires, ni suc- 
cès, ni grandeur. 

Un critique de ]^ofession est un Avilîsseup 
perpétuel. 

Avilisseur. Caton furieux , se déchirant les 
entrailles, inspire la terreur; Letellier se tuant 
froidement , après avoir calculé que sa mort em- 
pêcherait le sang français de couler; Letellier se 
tuant froidement pour venger la Convention des 
outrages des Avilisseurs , m'inspire une religieuse 
vénération. ( P. F. RéaL ) 

Aviser. « Quand furent finies les oraisons et 
« prières, l'ami Bazu et moi, nous levâmes toute 
« à l'heure, et saluâmes Blanche et Geneviève t 
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« ce qu^ayant fait, je m'encourus devers la porte, 
« mouillai mes doigts d'eau bénite , puis l'offris à 
« l'une, et puis à l'autre. 

« La gracieuse damoîselle Blanche passant de- 
ce vers moi , fit gentillement toucher son doigt 
« mignon à l'encontre du mien, et j'Avisai rougir 
« ses deux belles petites joues, et mes genoux se fail^ 
i\ lirent, et mon cœur se pâma d'aise.» ( Saupigny, ) 

AvisiON. Terme plus fort qu'apparition. Elle 
croit fermement à l'A vision de ce fantôme, A vi- 
sion de ce gouflFre profond, vous épouvantez mes 
esprits. Avision de l'éternité, ma pensée se troubls 
et recule. 

Aviver, (s^) Tout germe devant lui (le prin- 
temps ) , tout se meut , tout s'Avive. « Le mot 
« s'Aviver révoltera sans doute; mais je prie ceux 
« qui le proscrivent , d'observer qu'il manque à 
« notre langue. En effet. Revivre, s'Animer, n'ont 
« ni le même sens, ni la même énergie que s'Avi- 
« ver. » ( Roucher. — Les Mois , -poème,) 

AvocASSER. Un avocat commença un mémoire 
en ces termes : « Les couturières ont trop gémi 
^ sous l'empire des tailleurs : les temps sont arri- 
« vés où cet abus doit cesser. » C'était plaisam- 
ment Avocasser. 

AvocASSERiE. Il n'y a plus d'avocats en France; 
mais l'Avocasserie y est toujours en vogue, iu- 
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feste les tribunaux, et est tout aussi répandue et 
tout aussi libre que la barberie. 

AvoRTiN. Il fit imprimer ce livre qui devait 
reformer l'univers 5 Avortin qui provoqua le rire 
de la pitié. 

AvRiLLEUx. Temps Avrilleux , incerUda 
comme en avril. (Borel.) 

AvuER. Suivre de Tœil un objet, ne le pas 
perdre de vue. Avuer les scélérats, c'est les avoir 
vaincus à moitié. Le ministre de la police dqit 
incessamment Avuer les ennemis de l'ordre public* 

Avunculaire. Valère va fréquemment chez 
Orphise. — Valère est son oncle. —Oui , mais on 
lui reproche d'avoir pour sa )Gan^ nièPe uwo 
tendresse plus qu'Avunculaire. 

Aucunement. Corneille ayant fait imprimer 
sa Médée, qui alors eut du succès au théâtre, dit 
à la personne à qui il dédie cette pièce : « J'espère 
n qu'elle vous satisfera encore Aucunement sur le 
K papier. » 

Aucunement. Vieux mot qui signifie en quelque 
eorte y enpartie, et qui valait mieux que ces péri- 
phrases. {Voltaire.) 

Audition. L'Audition de ce morceau de mu- 
sique si prôné , m'a convaincu qu'il y avait un© 
-distance infinie entre des notes difficilement ma-» 
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rtées , et cette mélodie qui parle ai puissamment 
à lame. 

Auditrice. Tous ceux qui composaient la 
petite assemblée ayant chacun raconté leurs fre- 
âaines, je dis que je paierais volontiers de ma 
personne, si je pouvais compter sur Findulgence 
de mes auditeurs et de mes Auditrices. (Rétif. ) 

AuGMENT. f Augment des peines n'en est pas 
encore la fin. Triste vérité! 

li'augment de la fortune est moins délectable 
que son premier sourire. 

Aurore, (soupir) Un soupir-aurore s'échappa 
tle son jeune sein^ et m'annonça mon prochain 
bonheur. 

AuâMONEÈRE. Petite bourse mise, en réserva 
pour les pauvres : elle ne fut jamais bien grosse. 

AuTOCRATRiCE. On n^a exécuté aucun criminel 
'Bouts l'empire de l'Autocratrioe Elisabeth. {Volt, ) 

AUTOCTHONE. Dans une lettre àlVIayans-y-Sis- 
car, ancien bibliothécaire du roi d*Espagne, Vol- 
taire dit: «Je ne savais pas que vos auteurs eussent 
« jamais rien pris, même des Italiens ; je les croyais 
^ Autocthones en fait de littérature :.mais je sais 
« bien qu'ils in'ont jamais rien pris de nous, et 
« que nous avons beaucoup pris d'eux.» 

Au^bxALiTÉ. Depuis quelque temps, on a 
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perfectionné en partie les décorations de x>o6 
théâtres. Quand le drame s'accomplit dans l'inté- 
rieur d'un temple, d'un palais, on voit des colon- 
nades border et masquer les coulisses. Il resLe à 
corriger la mobilité du plafond, que l'air agite, 
rignobilité des prêtres , l'Automalité des gar- 
des, etc. (Rétif.) 

Automatiquement. Comment le peuple est-il 
tantôt Automatiquement 1 émoin des plus horribles 
excès de la cruauté , et tantôt d'une exaltation si 
prodigieuse pour des misères? 

Autopsie. C'est l'action de voir une chose de 
ses propres yeux. Cette expression ne devrait ja- 
mais sortir de la mémoire d'un physicien et d'un 
naturaliste , pour les préserver du danger des 
systèmes. Si Bufibn ne s'était jamais décidé qn« 
par Autopsie, il n'aurait pas couché sur le pa- 
pier tant d'erreurs de toute espèce. 

AuTRiCE. Quand on est Autrice^ il faut être 
une Autrice distinguée : alors c'est bien. Mais il 
faut révéler : Quod latet arcanâ inenarrahilefihrâ^ 
Les auteurs encensent , adulent les Autiices , 
mais ils ne les aiment pas. 

Ayance. Pour la signification d'avoir quelque 
chose. L'Ayance des grandes richesses vaut-elle 
mieux que l'honnête aisance? 

Azyme. Sanslevain.il a la figure douce, bonne, 

sensible , 



BAI 65 

««lisible, et la «oascience Azyme : je le connais , 
cet homme-là, 

B 

Jdabilleh. Jusqu'à quand le Parisien abusera* 
t-il de la faculté de claquer dans nos spectacles? 
interrooapra-t-il un couplet éloquent, endétruira- 
t-il FefFet en. le coupant avec. une folle impa- 
tience ? Cette précipitation tumultueuse nuit à 
l'acteur, au poète ; on ne les laisse point achever, 
et l'illusion, au milieu de ce bruit insensé, s'en- 
fuit à tire d'aile. Pourquoi tant Babiller avec les 
mains, et plus qu'aucun peuple n'a Babillé avec 
la langue? ^ 

Badinement (adverbe. ) Il lui a dit tout Badi- 
nement de bonnes et fortes vérités. 

Badinement. Pégase s'agenouillait Badinement 
quand l'auteur de V^ert^-Vert le montait. 

Bâillonner. On tei'minerait une foule de dis- 
putes interminables en Bâillonnant les orateurs 
des deux partis , et les obligeant au silence , ainsi 
que certains moines fesaient mettre des bâillons 
aux religieux qui parlaient lorsqu'il était défendu 
de parler. 

Bain. J'ai pris un Bain de délices en appre- 
nant l'heureuse délivrance de notre cher collègue 
Dolomieu , et son prochain retour parmi nous. 
Tome L £ 
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Baiser. Ce mot qui, dans le dictîonnaîre da 
vice, a un sens impur ^ signifie, dans son origine^ 
poser 8t8 lèvres sur le front, sur les yeux, sur les 
joues ou sur la bouche de la personne qu'on aOec- 
tionne. Il diffère du mot embrasser, qui veut dire 
«utpurer quelqu'un de ses bras. 

«Dapfanis et Chloé se souvenantz de leurs 
'<! plaisirs passés (pendant la belle saison), com* 
^ ment ils se Baisoyént, eomment ils s'entr'em- 
<i brassoyent , comnrent ils buvoyent et man- 
<i geoyent ensemble , passoyent les nuits sans dor- 
« mîr en grand'peine , et attendoyent la saison 
< nouvelle, ne plus ne moins qu'une seconde vie 
« après la mort.)> {AmyoL) 

Bmser. «Saveis-vous ce que c'est que baiser? 
<(Eh bien! dit un mathématicien très -connu, 
« c'est approcher jusqu'au point de contact deuj^ 
« courbes qui ont la même courbure. » Et Ton 
ne raffolerait pas des mathématiques! 

Baladinage. Le moment était venu, à la mort 
Je Louis XIV, de donner l'exemple d'ensevelir 
ses engagemens avec lui, et de soulager la nation, 
mineure comme son nouveau prince, des cala- 
mités sous lesquelles elle succombait; mais le 
régent, ignorant le principe incouLestable qui 
l'autorisait à déclarer son pupille libéré , n© vit 
pas combien cette opération aurait été juste , 
^nsée, humaine, utite, préférable en tous sens 
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mu Baladinage cruel qui amusa , pervertit et ruiiia 
la France. {^hingueL) 

Baladoire, La danse de corde est Fart Bala- 
doire proprement dit î confondre cet exercice 
avec Tari du théâtre , serait faire pis que de nietlre 
sur la même ligne le blanchisseur de plafond et 
les plus célèbres peintres. (Rétif,) 

Balayer. C'est en voyant le canon Balayer des 
bataillons entiers, que le droit des gens...» Chut!,.., 
Les ennemis étaient là; ils ont été Balayés en un 
clin d'œil. 

Bu^BiiTiE. Le temps me poursuit, et voilà que 
je m'en retourne à la Balbutie. (Diderot,) 

Ballek, Qui fuL le premier inventeur du Bal? 

Les Françaises lui doivent une statue ; elles ne 
veulent plus aujourd'liui que Baller. Bal , Bala- 
dins, Baladoire. La vie est si longue qu'il faut 
la dépenser en sauis, en danses, contre-danses, 
en valses , en postures , en figures, au son dea 
instrumens. Eh bicnl femmes, Ballez, sautez! 

Balourdes, Dissertations Balourdes de théo- 
logiens, critiques Balourdes de la Harpe, Lettres 
Balourdes de l'abbé le Blanc. (FeydeL) 

Banderoller. BanderoUer les vaisseaux, hs 

édifices , et jusqu'aux chaloupes , en signe de 

vicLoire ou d'un événement heureux. 

E u 
4 
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Banqijerouter. Ce jeane homme , à qui Ton 
dirait fait avances déloges et d'encouragemens, 
n'a paru au Parnasse, après plusieurs délais, que, 
pour y Banquerouter, c'esL «... 

BANQUEROUTtfeRE. Serions-nous cette nation à 
^ui ses «nnèmis mêmes a<;corâent la fierté de 
l'honneur, si les étrangers pouvaient nous flétrir 
du titre de nation Banqueroutière ? (Mirabeau.) 

Banqueter. Je veux bien dîner avec plusieurs, 
mais je ne veux Banqueter qu'avec mes amis. On 
^ine tous les jours; mais banqueter! plaisir 
assez rare. 

Baptistaibje. (extrait) C'est un épouvantai! 
pour tous , mais le spectre le plus hideux qui 
puisse s'offrir aux regards d'une femme qui a 
trente ans- 

Barathre. Abyme, gouffre, lieu duquel on ne 
peut sortir. 

La commune conspiratrice et les sections re- 
belles et royalistes de Paris allaient jeter la France 
4ans le Barathre , etc. 

Barbare. En 1801 , celui qui ne danse pas 
•ou qui danse mal, est un Barbare, et il est écon- 
duit poliment. 

Barbaresquement. Je ne retournerai plus 
eliez lui; je savais bien qu'il n'était pas poli, 
jyxais il m'a traité Barbaresquement. > 
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Barbakisetr. L'exemple du sang répandu sur 
les échafauds n'a pas peu contribué à Barbarlser 
les cœurs et à avilir le peuple, témoin impas*^ 
«ible de ces longues exécutions. 

Barbelée, Flèche , lame d'épeo qui a iés 
Jeuts5 œuvre de lâcheté et de barbarie. 

Barbifer. Parmi les imbécilles que Ton nom<» 
mait jadis dévotes, la veure d'un praticien, âgéir 
de quarante ans, encore fraîche,, assez riche, 
jSt la conquête du révérend père capucin : plai«- 
sirs, argent, tout se réunissait pour le Barbifer.. 

Barbouillon. Nous fumes bientôt liés par 
notre goût commun pour la musique , qui , chez 
l'un et chez l'autre ,, était une passion trè»- 
vive, avec cette diflFérence qu'il était vraiment 
musicien ^ et que je n'étais qu'un Barbouil-* 
Ion» ( /. /. Roibsseau. ) 

Barde UR. Ouvriers qui chargent et portent 
les pierres pour là construction d'un édifice. Il 
y a des BarJeurs en tout genre. On ne songe 
pomt à eux quand la maison est bâtie. Vient , 
après tous les pénibles travaux , celui qui met 1© 
bouquet à la cheminée ; il a les rubans et la 
bourse : les pauvres Bardeurs le regardent d'eu 
bas chopinant sur la maçonnei'ie , ouvrage de 
leurs mains. 

BARnoUr Mot £brt ancien dans notre languo^ 

E 5 
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pour dire un lourdaud y d'où débarder; il se laissa 
débarder. 

Basculer. Basculer dans sa conduite, suivre 
toutes les alternatives de la chance des événe- 
xnens. Que de gens n'ont eu d'autre secret que 
de Basculer toute leur vie, et de passer encore 
pour pmdens! Basculer, voilà donc la grande 
science de nos grands hommes ! 

Baser. Baser un raisonnement, Baîser sa con- 
duite. Baser ses principes, Baser la morale sur 
l'exîstence d'un Être suprême ; c'est ce qull y a 
au monde et de plus vrai, et de p]us consolant. 

Bassiner. Venez, ma chère amfe, venez me 
donner votre courage , et m'aider à l'oublier. 
Venez Bassiner la plaie secrète de mon cœur. 

Bastillage. a Rome et à Venise, il ezs^iste 
des indîces d'un pouvoir redoutable et d'un Bas- 
tillage très-caractérisé. 11 existe dans l'une un 
château, et dans l'autre un tribunal, qui sont 
également des outrages à la justice, et des armes 
toujours prêles pour le despotisme. 

Cependant la multitude d'étrangers qui ne 
cessent de traverser ces contrées célèbres, prouve 
que l'usage en est moins fréquent que l'appareil 
n'en est terrible. Quand un Anglais , un Ham- 
bourgeois, s'embarquent pour aller à Rome en- 
tendre des oratorio^ et admirer Saint-Pietre,- ou 
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danser en masque à Venise, leur famille ne les- 
conjure point en tremblant de se garder de l'an- 
cien cbâLeau d'Adrien, ou de l'Inquisition d'Etatj^ 
et il n'y a point d'étranger, annonçant qu'il va 
en France, à qui Fou ne dise de se défier du Baâ« 
lillage de ce royaume, ( Linguet, ) 

Bas ton ( tour du ) , et non Bâton , dégéné- 
rescence imbécille« On dit boa toUy ton bas^ parce^ 

que Ton promet tout bas, et que Von ne dit qa*à 
l'oreille de celui que l'on ireut mettre dans aes in- 
térêts : f^ous aurez tanty si vouê me secondez dans 
cette affaire. Je dois cette remarque à Borel, éty- 
mologiste sensé. 

Batailleux, En parlant d'un des ouvrages de 
sa jeunesse, qui annonçait du talent pour la satyre^ 
Rousseau dit , dans ses Confessions : 

« J^ai le cœur trop peu haineux pour me pré- 
« valoir d'un pareil talent ; mais je crois qu*on 
(c peut juger, par quelques écrits polémique*, faits 
« de temps à autre pour ma défense , que si j'avais 
ik été d*Iiumeur Batailleuse , mes agresseurs au- 
« raient eu l'arement les rieuri de leur côté.» 

Butailleux. Ne vous liez point avec cet homme- 
là; il est Batailleux sur les moindres choses. 

Bâtardise. Enfeut d* Apollon , lui 1 Enfant de 
Bâtardise. 

Bâtisse. La Bâtisse de sa comédie est imper- 
tineiLtef aussi fut-elle sifllée. 

E 4 
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Batteler ou Bavasser. Parler à vide. Ce mot 
doit être compris universellement, vu la baverie 
qui a usurpé depuis la tribune législative jusqu'^au 
moindre café. Baveurs , Bavards , vous êtes si 
communs et si importuns , qu'il ne faut qu^indi- 
quer au publie le mot Bavasser, pour lui impri- 
mer tin cours légitime et nécessaire. 

De-là Battologie, cette abondance stérile de 
mots vides de sens. ( Dumolard, ) 

Bavardises. Echauffez votre tète et travaillez, 
vous aurez bientôt oublié ou pardonné ces Bavar»- 
dises de société. ( /. /. Rou&seau, } 

BÉANCE. Bonheur, sorle d'aisance. Il n'avait 
rien; il s'est marié avantageusement : si vous allez^ 
le voir, vous le trouverez dans la Béance. 

BÉATILES. Femmes de petite hauteur. On a 
donné ce nom à de petites et légères friandises 
qui accompagnent des mets plus solides. 

Un amant pourrait très-bien dire à sa maîtresse, 
si elle était de fort petite taille : O ma Béatile ! 

Beffroi. Lorsque j'exposai toutes mes raisons 
et mes raisonnemens d'incrédulité sur le système 
newtonien, on sonna le Beffroi contre ma per- 
sonne, comme si j'eusse mis le feu aux quatre 
coins de la cité. 

BÉHisTRE. Tempête. 

Assoufiloit la Béhistre en toute violence , 

£t le» Taisseaux dausoient sur le liq^uide immense f 
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On entendoit clamer soldats et matelot», 

Et let flots écumans refouloient d'autres flots. {DesportesJf 

BÉJAtJNE. Qui ne sait encore rien faire. Terme 
emprunté de la fauconnerie. 

Belistre. Vieux mot, pour désigner un fai- 
néant qui mendie ou qui emprunte, fuyant toute 
espèce de travail. Il est bien à ressusciter de nos 
jours, ce mot-là. 

Bellement, (adv. ) Allez Bellement, madame, 
à la campagne , et laissez-moi le souci de la mai- 
son 5 vous êtes Bellement née pour la dissipation. 

Belouser. (se) L'ami dea hommes, ce Mira- 
beau qui parie , qui parle, qui parle, qui décide , 
tranche, qui aime tant le gouvernement féodal, 
qui fait tant d'écarts, qui se Bclouse si souvent, 
ce prétendu ami du genre humain n'est mon fait 
que quand il dit 2 Aimez Tagriculture. (P^oliaire.) 

Bénéficier.* ( V. n. ) Faites l'aumône, votre 
charité sera récompensée j car il est permis à 
l'homme de Bénéficier avec le ciel. (Nicole.) 

BÉNÉVOLENCE. Léger bienfait : c'est le désir 
plutôt que l'action. Au défaut de la bienfesance, 
marquons de la Bénévolence. 

BÉNIGNITÉ. «Il est un certain respect et un 
(( général devoir d'humanité qui nous attachent, 
« non auK besles seulement qui ont vie et sen-- 
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a timent, mais aux arbres mesme et aux plaBles* 
« Nous devons la justice aux hommes, et la grâce 
« et la Bénignité aux autres créatures qui en peu- 
« vent estre capables. » ( MontaignCé ) 

BÉNissABLE. L'enfant sorti coupable de la 
maison paternelle , lorsqu'il y rentre, malgré ses 
fautes, et de grandes fautes, redevient Bénissable 
sous la main de son vieux père. 

O paix ! daigne hâter ton retour Bénissable. 

Benoîte. Bénie. Je trouve à ces saintes filles, i 
ces filles charitables, une figure Benoite. 

BÉNUBJÉ:. Qui a du bien par chances heureuses» 
Il est Béuuré ^ il a gagné deux fois de suite a k 
loterie. 

Bergerette. 

Tous les matins , la vire Bergerette 
Conduisait ses agneaux sous la verte couJrettc.^ 

Plusieurs langues anciennes et modernes se 
servent avec le plus grand succès des diminutifsr 
Forçons nôtre langue à les admettre^ le style naïf 
y gagnera. 

B^RNEUR. Y oltaire, dans une requête plaisanta 
au maréchal de Richelieu, dit..... «5*^* Que ledit 
4c suppliant^ depuis environ quarante ans, a tou- 
« jours été Berné par sondit héros, qui lui a doimé 
<( force ridicules le plus gaimeut du monder •• r./» 



B E s 75 

« maiâ qu^il est clair qtie le Berné n^a jamais 
« manqué à aucun de ses devoirs envers son héros 
« le Bemeur. » 

Besiclê. (de besicles.) Il s'est Besiclé peut-être 
à dessein, pour voiler $on regard naturellement 
faux. On ne rencontre plus que des Besicles; tristo 
et importune mode. Robespierre était toujours 
besiclé. Comment lire au front d'un Besiclé ? J'ai 
quelque aversion pour les Besicles. 

Besogner. Travailler. Je l'ai choisi pour Be- 
sogner ma ferme. Besogner emporte une idée de 
soins particuliers : c'est un homme qui sait Beso^ 
gner ses vignes. 

Bestiaires. Malheureureux jadis condamnés 
à être livrés aux bêtes pour être dévorés dans 
l'arène. Sous pn certain point de vue, tel homme 
prisant trop la gloire ou la renommée, attaqué, 
mordu par des tigres et insectes, s'est fait volontai- 
rement Bestiaire. O Voltaire, célèbre Bestiaire! 

JBesttaliser. Bestialiser par la plus honteuse 
et la plus épouvantable des fictions , Ja mémoire 
d'une héroïne chère à la France, et que l'équitable 
îiistoire environne d'hommages ; quel esprit y 
avait-il donc à cela? L'ombre de Jeanne d'Arc 
n'^L-t-elle pas le droit de fulminer de son regard 
celle de Voltaire? Chantre impur! ta plume est 
vile quand son épée fut grande. 
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Bestiolinette. Petits insectes bourdonngns. 
Daus la carrière des lettres^ pour peu que Von 
avance 9 Ton est inresti de Bestiolinettes.- 

BÊTISE. (du génie) Le çeu d'usage du inonde 
qu'avait Dumârsais , sa facilité à dire librement 
ce qu'il pensait, lui donnaient cette naïveté, cettQ 
simplicité, la Bêtise du génie. 

Fontenelle disait de lui : C'est le nigaud le plus 
spirituel, et l'homme d'esprit le plus nigaud que 
je connaisse. C'était le Lafontaine des philo- 
sophes. (P. Manuel) 

Beugler.- Beugler la tragédie.^.... 3 faut s'en- 
fuir. Les beugleurs de tragédies se croient fort 
au-dessus des acteurs comiques , et exigent beau- 
coup plus d'argent pour nous déchirer l'ouïe. Tel 
et telle, avec six ou huit rôles b'eugîans ou beu- 
glés , mettent à contribution tous les théâtres dé 
l'empire, à peu prés comme les capucins parcou^ 
raient toutes les chaires évangélîques , avec sept 
à huit sermons nazillans ou nazilïés. 

Biatsement. Dans tout ce qu'il dit , il dissi- 
mule, et dans tout ce qu'il fait, il agit Biaisement. 

Biaiser. Il est une bonne foi , un esprit db 
sincérité, de véridicité qui plaît infiniment dans 
le commerce, et qui plaît par droit, et de même 
dans les ouvrages de littérature. Un écrivain qui 
Biaise le sentiment, qui le refroidit par de« mo-^ 
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âilications, par des scrupules de délicatesse et do 
choix, affaiblit son style^ témoin d'Alembert. 

BiBLiOLATHE. Didyme, natif d'Alexandrie, et 
fils d'un vendeur de poisson salé , dit Sénèque , 
composa jusqu'à trois mille cinq cents traités dif- 
férens; ce qui le fit nommer Bibliolathe, c'est-à- 
dire, que ses livres étaient en si grand nombre , 
que lui-même l'oubliait. (Calaract. de l'imaginât.) 

BiBLiopoLE. Qui vend des livres. Mon libraire 
n'est que Bibliopole; il ne fait rien imprimer; il 
dit qu'il ne veut pas se ruiner. 

BiBLiOTAPHE. Possesseur de livres rares qu'il 
ne veut point communiquer. Permettons à un 
riche d'être Bibliotaphe : à sa mort, nous verrons 
la collection, et nous en jouirons. 

Bien. Ce qu'il y a de plus diflicile au monde, 
c'est de bien faire le Bien. 

Bien-facé. Quel homme est-ce? comment est- 
il fait? — C'est un homme d'assez belle taille, et 
«ur-tout Bien-facé. 

BiFORME. Homme qui a deux faces. C'est dan» 
les révolutions que l'on voit figurer ces êtres Bi- 
formes qui se jettent tantôt dans un parti, tantôt 
dans un autre, qui les trompent tous deux, et 
qui finissent par se tromper eux-mêmes. 

BiLLETER. C'est attacher aux différentes mar- 
chandises des étiquettes qui indiquent ^eurs qua- 
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lités et leur prix. Ah ! si Ton pouvait ainsi Billeter 
les hommes ! la promenade curieuse ! 

Blandices. Les flatteries, les cajoleries, les 
paroles caressantes des femmes*, lorsqu'elles ne 
sont pas amoureuses de nous, ne sont que des 
Blandices pour obtenir ce qu'elles désirent, on 
pour surprendre notre bienveillance : quand elles 
aiment, elles ne flattent plus, et cessent d'être 
exigeantes^ alors de Tabandon, et plus de Blan* 
dices. 

Blêmi. Je n'ai jamais plus éprouvé la puissance 
de la solitude pour l'adoption des idées religieuses, 
qu'à la grandeChartreuse de Grenoble. A ne voir 
que des hommes muets et Blêmis de pénitence, 
tout entiers à la prière, on tremble de son inno- 
cence même. 

Blêmir. Ce coupable fat interrogé, et on le 
vit Blêmir : pâlir ne serait pas le mot. On pâlit 
de détresse, de fureur, de syncope. Blêmir rend 
la pâleur involontaire du crime. 

Blêmir. Les dilapidations de ces fainéans for- 
tunés font que cent, familles qui les avoisinent 
dans leurs possessions , sont mal couvertes de 
lambeaux; que, près de leurs parcs, de leurs 
jardins fleurissans , on voit des mères , encore 
dans leur jeunesse, vieillir de misère. Blêmir de 
jeûne, et disputer le reste de leur chair à là \'er- 
psine qui les rongp. 
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Blêmissement. Lorsqu^on annonça cette fu- 
neste nouvelle au milieu de cette grande assem-» 
blée , il se fit un silence d'cflfroi , et le Blêmis- 
sement devint général. 

Blessant. Ses reparties étaient promptes, plai- 
santes, jamais Blessantes. 

Blessure (dégoût.) Ce qu'un officier de nos 
jours ambitionne le plus, c'est une Blessure de 
goût, c'est-à-dire, une jolie cicatrice qui con- 
tribue à sa réputation , sans endommager le» 
grâces de sa figure. 

Blet , Blette. Ce fruit est Blet. Laissez cett« 
poire; elle est Blette. 

Le mot Blet est en usage dans les départemens 
de l'Est ; il s'applique au fruit amolli qui ap^ 
proche de la pourriture. 

Bleuir. Gageons qu'au premier mot de votre 
mercuriale , ma chère prude , le pauvre jeune 
homme avait le visage long d'une aune 5 qu'il a 
rougi, pâli, Bleuï. {Rétif.) 

Blotir. {se) Ces pauvres petites créatures, 
elles se Blotissaient sous les vètemens de leur 
mère éperdue. (L'abbé Prévôt,) 

Bluetter. Cet écrivain ne sera jamais suscep- 
tible de grandes conceptions 5 il ne sait que Bluet- 
ter. (i.**.) 

Boîtier. Chloé s'avance; elle tient d'un doigt 
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délicat cette lettre qui lui a coûté tant de soupirs , 
et dépositaire de baisers si doux ; elle craint de 
la voir cou tondue et égarée parmi toutes les 
lettres que mille mains viennent jeter à la poste. 
£lle veut la remettre au Boîtier lui-même ; elle la 
recommande vivement, s'informe de l'heure du 
départ, et rougit, croyant que son secret va se 
lire en ses yeux. (i**. ) 

Bomber. Le jupon de mademoiselle n'est 

pas Bombé ^ mais , si je ne me trompe , il Bombe. 

Bon. Bon est presque devenu synonyme de 
mandat. 

Je vais vous donner un Bon pour toucher vos 
appointemens. 

Je vais faire à votre régiment ses Bons ds 
fourrages. 

Cette dernière espèce de Bons , trop souvent 
fictive pour le soldat, enrichissait sans bruit le 
fournisseur adroit et le commissaire complaisant. 

BoNACiTÉ. La Bonacité du personnage me fut 
un sûr garant qu'il ne cherchait pas à me trom- 
per : mon observation devint juste. 

La Bonacité de la mer m'invitait à'm'embar- 
quer; je le fis : eh bien, pendant tout le trajet, je 
n'eus qu'une souleur. 

La Bonacité de Rollin lui a fait défigurer toute 
l'histoire de la Grèce , pour la ployer à un cours 

de 
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ne morale, qu*en qualilé de f ecleur il voulait 
donner à la jeunesse. 

' Bonbons dramatiques Quant aux cor 

"ïnécîies-arieLtesj quoique ce soîL une espèce mons- 
trueuse, parce qu^on y réuîïii deux choses in- 
compatibles dans un personnage qui n'est pai 
fou j le cliant et la parole, il faut les conserver, 
puisqu'on les aime, et représenter les nneilleurei 
jusqu^â ce que la fureur en soit passée.*,* Ce goût 
passerait! Impossible! On ne court à l*opéra-co- 
mi que que pour entendre et retenir dé petits 
airs charnaairts qui rendent un homme délicieux 
auprès des femmes. Je connais un homme, autre- 
fois ennemi déclaré de ces Bonbons dramatiques, 
qui, pour avoir entendu dans une jolie bouche 
quelques ariettes, courut sur-le-champ aux 
Italiens^ et, d'aigre censeur , eu devint admira- 
teur fou. ( Réiij: ) 

BoNDiE. Dans cette espèce de bouleversement 
de mon original, dit le traducteur des Nait^ 
d^Yaufigj je ne crois avoii* qu'un reproche légi* 
time à craindre » celui d'avoir attenté au dés- 
ordre sublime de la douleur et du génie; mais 
je me flatte de n'avoir pas profané ces élans de 
l'enthousiasme , ces mouvemens de Tame , cette 
snccessiou rapide et tumultueuse des transports 
d*une ame agitée qui s'élance et Bondit d*idées ea 
^dées , de sentimons en sentimens. ( Le J'ourn^ur* ) 

Tome I, ' F 
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B60MBER , ou Br>o£ider. Faire sonixer ciB« trè# 
grosse cloclie. Les liabitaus de Rouen, ciKyyajEÉt 
l'ennemi tiès-proclie , ne £i^nt louLe la juiuit 
que Boomber, 

Ce mot est imitatif. Il serait très-facile d'en- 
rlcliir la langue française de plus de cent mois 
pareils, qui, arec ceux qu'elle a déjà, lui dou- 
neraîent une grande supériorité sur les autres lan- 
gues. EuLendez-vous le Boon. (F^X. Tisserand.) 

BoKBE. SordeSy lutuwt plHssîmuin. H est mjfù 
de la Borbe et fait pour y rentrer; d*où be>r* 
beux, plein de fange : au figuré , il a mauT^aîse 
i'eiK>mLmée, il ne sent pas bim, é¥iieB-4e^ -é'^at 
un homme borbeux. 

BoRBORiGME. Bruit de Faîr dajis. lc-Teii±re. 

Mirabeau fesant imprimer à Neijifchâtel en 
Suisse, Y Espion dévalisé y il y- était dit ^ue le 
baron de Breteuil , après dîner , se frappait le 
ventre , sans façon , devant tons ses cburti- 
«ans , pour -^e f^oulager de- «es Boz3)origincfs. lae 
très-ignorant imprini«ur ^ n^ayant pas tat>nvé ce. 
mot dans le diotionziaâi^e, aTait mie betrha^ismies ^ 
ce qui fit rire Mirabfiia'Ei «t moi jusqu'à pamoisora. 

BoRDUB-É. Une collection précieuse de ta- 
bleaux des trois écoles, en bon état et bien Bor* 
dures. ( Ducray-Duminil, ) 

BoRGXs. « Au moment où j'étais pi*èt à 
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« pàméF sur une gorge qui semblait, pour la 
« première fois, souffrir la bouche et la maiit 
<c d'an bomme, je m'ïtperçus cp'elle av^ît un 
c teton Borgne. . , . . Me voilà cherchant dans 
« ma tête, comment on peut avoir un teton 
« Borgue, et à force de retourner cette idée , 
<( je vis enfin que, dans la plus charmante per- 
<( sonne dont je pusse me former Timage, je 
a ne tenais dans mes bras, qu'une espèce de 
<( monstre, le rebut de la nature, des hommes 
« et de l'amour. )» ( /. /. Rousseau. ) 

Bornage. Le Bornage d'un champ , d'un pré^ 
d'une terre, fait en présence du juge : procès- 
verbal du Boj^nage. 

De plats académiciens ont voulu opérer le 
Bornage de la langue française : oh l nous en. 
reculerons les limites ; car tel est notre plaisir. 

BoRNOYER. C'est fermer un œil pendant qu'oH 
regarde avec l'autre dans une lunette , ou pour 
mieux juger un objet présent on éloigné. 

Il n'y a rien qui m'inquiète plus que de voir 
un homme me Bomoyer, ouBomoyer les pas- 
sans; c'est un vilain tic., il décèle de l'arrogance. 
Il faudrait apprendre à vivre aux Borpoyeurs^ 

BoTANisER^ Retiré dans- ses bois^â s'occUpe 
à Botaniser. 

BoucAUT, F'as qUoddam. 

F 2 
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BouFART. Qui mange beaucoup , mange SorU 
Nos pères disaient boufage , pour consommer 
beaucoup. BoufarL n'est pas le gourmand q[ai 
mange sans faim. Admettons les nuances. 

Bouffer. Il bouflfe de colère : tout comédien 
sortant de jouer un rôle avec quelque spccès, 
se bouffe dans sa loge. Les sots se bouSent i la 
moindre plaisanterie. 

BouiLLONNEMSNS. On ne se sert de ce mot 
qu'au pluriel, dans le sens figuré. ; , 

« Sa jeunesse s'est fanée comme une tendre 
« fleur; il n'a pas vu le commencement de son 
« été; l'âge qui mûrit n'a. pas existé pour lui, 
« et le ciel a puni les Bouilloniiemëns de la 
a jeunesse , comme la malice profonde de la ma* 
« turité. » ( Rétif. ) 

Boulanger, (se) On peut supposer , sans 
«ucune illusion, que l'impôt en grains doit 
produire net, année commune, cent cinquante 
millions, sur estimation en numéraire métallique^ 
parce que ce ne serait encore là que ta dixième 
partie du grain qui' se Boulange annuellement 
pour vingt-cinq niillion« d'êtres , à raison seu-^ 
lement de vhi^ êcus par têle. 

BouQUïNERiE. Science d'érudit. C'est Bou-* 
quinerie toute pure ; mais les érudits , en com- 
pulsant la Bouquinepe ancienne et moderne , 
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n'ont pu seulement découvrir l'origine de Tasage 
de saluer celui qui éternue. Quelle honte pour 
euxi Ils montreront encore de Torgueilï 

BouRBONiSTE. Attaché à la, maison de Bour- 
bon. Il doit rester en France très-peu de Bour- 
bonistes. 

Bourdon. Il fait son Bourdon ; ( comme la 
grosse mouche. ) il marche au milieu de la mu- 
sique et des louanges qu'il se donne. 

Bourgeois. Corneille dit , dans Nicomède-, 

en parlant de Rome , 

Et ne sayez-voiis pas qu'il n'est prîiices nlroîs, 
Qa'clle dtugne égaler à ses moindres Bourgeois ? 

Bourgeois. Cette expression est bannie du 

style noble : elle y était admise à Rome^ et l'est 

encore dans les républiques modenies. Le droit 

de bourgeoisie y te titre de Bourgeois. — Elle 

a perdu chez nous de sa dignité ^ parce que 

nous ne jouissons plus des droits, qu'elle exr 

. prime, (t) ( FoUaine. ) 

BoîiEGETTE. Petite bourse. Vous le mettrei 

dans cette affaire, mais il est sans bourse ; il 

possède tout au plus une Bourgelte, et bonne i 

rien. 



(i) Depuis, la révolution, on a. substitué le mot Citoyen 
^u.mot Bourgeois, Tassé le ciel que nous jouissions des drolr^ 
^u'il' exprime !- 

p s 
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Bourre. J'ai lu cet écrit; il y reste encore 
bien de la Bourre, engagez Fauteur à faire dis- 
paraître ce grossier mélauge ; et pourquoi s'é- 
tudie-t-il à rembourrer l'expression? L'Académie 
couronnant Thomas, n'est plus, 

BouRRELLE. On a vu des Bourrelles parmi ce» 
bourreaux. 

BouR8Al?LAGË. La plupart dçs idiomes, même 
ceux du Nord, ont beaucoup d'imitatifs, d'au- 
gmentatifs, de diminutifs et de péjoratifs» 

Notre langue est une des plus indigentes a 
cet égard. Son génie paraît y répugner. Cepen- 
dant, sans encourir le ridicule qu'on, répandit 
avec raison sur le Boursaflage scientifique de 
Bàïf, Ronsard et Jodélet, on peut se promettre 
quelques heureuses acquisitions. ( Grégoire , 
député à la convention. ) 

Boutiquier. Vainement vous avez aboli les 
privilèges, si vous laissez subsister cette préro- 
gative de fait, qui dispense l'homme d'un cer-' 
tain rang de payer ses dettes , et qui trop sou- 
vent dévoue l'industrie laborieuse de l'artisan 
et du Boutiquier , à soutenir 4e luxe effréné de 
ce que nous appelons si improprement Vhomme 
comme il faut. {Mirabeau.) 

Boutonné. Pris au moral : cet homme est 
boutonné des pieds à la tête, vous ne saurez 
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rien sur tout ce qui le concerne, lui et reridroit 
qu'il habile. 

Boxer. (*«) A Londres, jamais homme du 
peuple ne céderait le haut bout à Georges 1 11^ 
et si le prince de Galles, ITiéritîer présopaptif 
de la couronne , le heurte sur les trottoirs. * • . ♦ 
habit bas. . » . et Ton se Boxe^ 

Boxeur. Son* temt était d^iiae couleur rc-» 
poussante ; ses traits durs et singulièrement disr 
cordans les uns avec les autres ; il avait les lèvres 
épaisses, et ïe son de voix rauque; les jaiïibes 
de même taille d'un bout â l'autre, et de gros 
pieds mal lotirnés.:lt était pcrfté, par inclination, 
aux amUsemens où se déploie la force. C'était 
uA habile Boxeur^^ * ■ i 

BoYAUTiERS. On appelle ainsi tes gens quî 
commercent les intestins d^ès animaux , pour en 
tirer ces cordes d'instrumeus qui deviennent 
harmoniques et sentimentales «ous la savante 
main de* nos musiciens^ 

Brachygraphie (ow TacKygraphîe ). L'art 
d^écrire par .abbréviàtîon, art très - ancien : ce 
fut par oe moyen que parut , il y a cinquante 
ans, une édition des sermons de Massillon, qui 
ne les avait jamais donnés à persomic 

Brailler. Le Brailler de cet orateur est loîa 
Au talents 

F 4 
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Le Brailler des montagnards Ait ponr moi I0 
premier indice de leur ineptie et de leur barbarie. 

Braire. L'ancien* proverbe a été, Braire avec 
les ânes ^ depuis , hurler avec les loups ^ et 
maintenant Ton dit en cour, il faut s'accom* 
moder. ( Léon TrîjypaulL ) 

Branpons. Le$ flambeaux de la guerre et les 
Brandons des discordes civiles : les Brandons 
brûlent, mais éclairent les peuples sur leur» 
droits. Si }es astres n'étaient que des Brandons , 
des feux , et rie» de plus ! 

Branlante. Il y a eu une grande dispute sur 
le Parnasse de nos petits Lycées , pour si^voir s'il 
valait mieux dire, en parlant du soa d'uaM^ 
grosse cloche, 

Ou le battant branlant de U clocbe sonnante ,, 
Ou le battant sonnant de la cloche branlante. 

Choisissez. 

Braverie. « Chacun sent bien qu'il y a pla« 
« de Braverie à battre son ennemi qu'à l'ache- 
<( ver, et de le faire bouquer, que le faire mourir, 
« Voilà pourquoi nous n'attaquons pas une 
« beste, ou une pierre , quand elle nous blesse, 
i< d'autant qu'elles sont incapables de sentir 
<c nostre revanche. ... Le tuer est bon pour éviter 
« l'offence à venir , non pour venger celle qui 
a est faite. C'est une action plu3 de crainte que 
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(t< de Braverie et de courage. Nous craignons , 
« '.s'il demeure en vie ( notre ennemi), qu'il nous 
« recharge d'une pareille..,. Ce n'est pas contre 
4c lui , c'est^our toi que tu t'en défiais. » ( Mont. ) 
Bréhaign:^. Femelle stérile. L'appliquer aux 
minimaux , et jamais à l'espèce humaine, par res- 
pect pour l'hpmme. 

Brelandïnier. Ouvrier sans boutique. 

Bricoler. Il ne fait dans sa conduite, que 
Bricoler. 

La politique n'est qu'un jeu de lîricole. 

Mazarin très-habile à Bricoler, ne se soutint 
long-temps que par ce jeu. 

Brider. Que je vQudraîs Brider la vainc 
çuripsité des mortels sur des ol^jets absolument 
placés hors de leurs conceptions ! 

Brigander. Avec toutes les occasions de Bri- 
gander, et pour ainsi dire autorisé par l'exemple 
de ses confrères, ^est sQ^ti 4^ là les mains 
pures et nettes, 

Brimballer. Brimballer des cloches 5 les faire 
sonner sans ordre et sans mesure; faire du bruit 
pour faire du bruit. Brimballer son mérite de- 
vant des hommes du commun , dés ignorans. 

Brise-image. Ce mauvais traductepi? est un 
yéritâble brisè-imager • 
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Brochurter. Quand autrefois d'AIeiiibert 
roulait bien communiquer au public les pro- 
ductions de sa muse géomètre, ou géométriqtle, 
il apostait dans le parterre de rAcifdémia y Ae^ 
claqueurs robustes qai ne permettaient pas de- 
les ealendre. Quand on venait à les lire et k 
s'en moquer , il apostait des Brochuriers hardis 
qui disaient que c'était le déchirer.' (Linffuet.) 

Bronciiement. Un Bronchement n'est* pa* 
tout à fait une faute, encore moins un crimes 
un Broncheqient , en fait de langage^ est une 
vétille, quand le fonds de l'idée est clair ou 
bon. 

Bronzer, (se) Un homme né avec une ex-» 
trême sensibilité, disait : « Plus je vois les 
« hommes, plus je sens qu'il faut que le cœur 
■ « se brise ou se Bronze. » 

Brouillonne. Charles -Quint occupe, dans 
le fond de son cloître , à régler des pendules 
qu'il ne put jamais mettre d'accord, s'écria r 
«Insensé! je ne puis forcer deux horloges à 
«sonner à la même heure, et je voulais con- 
« traindre quarante sectes à croire les même» 
« dogmes ! » Frappé de cette leçon expérimen- 
tale , un de ses successeurs , Maximilien i*' , in- 
trigua pour se faire élire Pape, «afin d'abolir, 
« disait-il , cette théologie qui brouille le monde 
« et l'évangile. » Mais il ne put accomplir son 
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vœu pacifique, et la Uiéologie Brouillonne-, 
qu'il ei$pérait anéantir, lui 8ur vécut pour le mal- 
heur du monde. ( Çéruttù ) 

Bruire. Le serpent à sonnettes fait Bruire se» 
sinistres grelots. 

Braire. La lune paraissait au milieu du firma- 
ment , entourée d'un rideau de nuages^ que ses 
rayons dissipaient par degrés. 8a lumière se ré- 
pandait insensiblement sur les montagnes de l'île 
et sur leurs pitons, qui brillaient d'un vert ar- 
genté; les vents retenaient leurs hateines On 

entendait dans les bois, au fond des vallées, au 
haut des rochers, de petits cris, de doux mur- 
mures d'oiseaux, qui se caressaient dans leur* 
nids, réjouis par la clarté de la nuit et la tran- 
quillité de l'air. Tous, jusqu'aux insectes^ Bruis- 
saient sous l'herbe. (^Bernardin de Saint-Pierre. ) 

Brulable. Voltaire ayant dit c^xxe fatal laurier y 
bel astre y men^eille de nos Jours, ne sont pas des 
beautés poétiques, comme Pascal l'a cru, ajoute : 
«Si vous voulez vous réjouir, parles: un peu 
« de mon Brûl&ble livre à quelques jansénistes, 
<( qui ne désespéreraient point de ma conversion , 
« si je m'étais borné à écrire qu'il n'y a point de 
i< Dieu. )) 

Brulement. Vouloir brûler les corps morts 
est une erreur grossière., si ce n'est pas au fond 
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un att€nlat physique, un sacrilège envers la na- 
ture. C'est empêcher le reversement des matières 
composantes qui forment la nourriture, la richesse 
et la parure du globe. Les anciens, si. pauvres en 
physique, ont mal raisonné le Brûlement des 
corps. 

Brûlerie. « Vous avez vu qu'on a brûlé mon 
« livre {V Emile) à la Haye. Rey me marque que 
« le ministre Chais s'est donné beaucoup de mou* 
« vemens, et que l'inquisiteur Voltaire a écrit 
« beaucoup de lettres pour celte affaire. Je pense> ' 
il qu'avant-hier le Deux-cenls en a fait autant à 
« Genève. Toutes Brûleries sont si bêtes, qu'elles 
« ne font plus que me faire rircv » (/. /. Rousseau)' 

Bruneux. Dans l'ouvrage intitulé les. Ruines^ 
un homme ^adressant à un génie qui l'a trans- 
porté dans la région supérieure, s'écrie : 

« Quoi ! c'est là cette terre où vivent les mortels? 
« -r— Oui, répondit le génie, et cet espace Bruneux 
« qui occupe irrégulièi'ement une grande portion 
« du disque et l'enceint presque de tous côtés , c'est 
« ce que vous appelez le vaste Océan.» (^Volney.) 

Brutification. Point de pontife -despote qui 
n'ait voulu, préparé ou médité la Brutification de 
ce qui les gênait ou contrariait le plus ^ les hommes 
pensans. 

Brutifié. Plus d'un maître d'école a BrutîflMt 
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âe jeunes enfans par de mauvais traitemeus : c^est 
un délit punissable^ et cependant impuni. 

Le vin Ta Brutifié. On a semblé craindre que 
l'inoculation de la vaccine ne Brutifîàt l'espèce 
humaine. 

BuANDiER. C'est celui qui fait le premier blan- 
chiment des toiles. Qui sera, qui osera être le 
Buandier de ce coupable personnage ? 

Il n'y a point de buanderie qui puisse laver la 
mémoire de tel gouvernant. 

BuDJET. Répartition juste, recette facile , dé - 
pense au-dessous de la recette : c'est ainsi que 
tout bon chef de' famille doit asseoir son 
Budjet. (£*^) 

Bureaucratie. Mot créé de nos jours, pour 
désigner d'uqe manière concise et -énergique ce 
pouvoir étendu de simples commis, qui, dans dif- 
férens bureaux, font passer vme multitude de pro- 
jels qu'ils forgent, ou qu'ils trouvent plus souvent 
dans la pous&îère des bureaux, ou qu'ils protègent, 
soit par goût, soit par manie. 

Butiner. Butiner^l'esprit d'aulruî , c'eist" faire 
un miel qui ne nous appartient pas. 

BUTORDERIE. Vous me parlez des deux pre- 
zniers volumes de V Histoire universelle , ou plu- 
tôt de V Essai sur les sottises de ce globe : yen 
ferais un gros volume des mienuesj mais je me 
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Calmeur. Un èlre qui appaise un violent mtfu-a 
Tcmeut, comme une lempète, une. sédition , und 
insun'eetion, etc. Ainâi l'on peut dire le Diea 
Calmeur des tempêtes y des élémens en fUreur ^ un 
éloquent orateur , Calmeur d'un peuple séditieux. 

Calomniographe. Voilà l'état des choses 
quant aux lypographes. A l'égard des Calom* 
iiiograpkes, j'en ris; il y a cinquante ans que 
j^y suis accoutumé. (P^oltairey en rendant compte 
de plusieurs édilions de ses ouvrages, qu'on a si 
souvent calomniés. ) 

Calus (du cœur. ) Le Calus du cœur est forme 
chez ce riche : c'est exprimer fortement sa dur* 
insensibilité. £n général ^ ce terme serait appli-^ 
cable de nos jours à une foule d'individus , les uns 
sans morale, les autres ayant perdu le sentiment 

Calvitie. Perle de cheveux. Quoique jeune, 
il est atteiut de Calvitie. Jules César, pour cacher 
sa Calvitie , s'entoura la tête de feuilles de lau- 
i^er. La Calvitie prématurée annonce eu général 
un assez mauvaise tête. La perruquerie nouvelle 
a fait disparaître avec beaucoup d'art la Calvitie 
toujours un peu repoussante à Toeil. 

CAMAR.VDËRIE. La plupart des liaisons de so-' 
ciété, la Camaraderie, etc. toutcela est à Pamitié 
ce que le sigisbéïsme est à l'amour. ( Cluimfort. ) 

Camèléoner. Changer de parti , feindre toutes 

sortoi 
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isôrtes àe caractères. Caméléoner est le rôle habi-» 
tuel d'un ministre diplomate^ 

Camêlêoniser. (se) Impie oii dévot, libertin 
bu rigoriste , ivrogne ou sobre, spirjiluel ou niais, 
se couvrant, selon lès personnes avec lesquelles il 
se trouve, du sale manteau de Diogène, ou de la 
brillante robe de Platon , cet homme prend toutes 
les formes et toutes les couleurs : personne n'a 
«Comme lui l'art de se Camêlêoniser. 

CA:^DinEMÉNt. Racine, dans Atkalîe, a prêté 
jau petit Joas uii style Candidement pur. S'il 
m'était donné de ressusciter l'un des grands 
hommes du siècle de Louis xiv, je ressusôiterais 
Lafontaine, parce qu'il me parlerait Candidement^ 
comme il fesait autrefois. 

Candoriqué. Quoi! elle voilait souis cet air^ 
/^ous ce ton Candorique, tant de fausseté? Ahî 
mallieureux! 

CanGue. En Perse, dans le temps de sa plud 
grande gloire , les prisons y étaient mobileSi 
L'homme dont l'ordre public exigeait que l'on 
is'assiirât , ne perdait de sa liberté que ce qu'il fal- 
lait lui eii ôter pour qu'il né pût se soustraire 
au châtiment, ni se rendre plus criminel. Une ii*^ 
dustrie plus compatissante qae révère y avait 
imaginé la Cangue, espèce de triangle de bois 
portatif, qui, étant fixé au cou, et prenant une 

Tame L Ù 
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des mains de Taccusé, ne pouvait ni secaclier, ni 
se détacher, sans cependant lui ôter aucune de ses 
facultés. (Linguet.) 

On nous parle des exécutions sanglantes , or- 
données en Perse par des monarques ivres; mai» 
ces horreurs étaient renfermées dans les harems^ 
«t l'institution seule de la Gangue prouve que 
l'esprit général de la nation^ sans en excepter. le 
gouvernement , avait autant de douceur ^ue 
d'équité. (Idem.) 

Canonnage.I1 apprend le Canonnage^ la science 
terrible de lancer au loin et avec justesse les bou- 
lets de canon« 

Canore. «Soyez soumis aux puissances^ dit 
« l'élève de Gamaliel à tous les sujets d'un gou- 
a vermement ; femmes , soyez soumises à vos 
«maris...... soyez charitables, compatissans^ dé« 

« sintéressés » 

Est-ce là ce qui résulte des évangiles modernes? 
Est-ce là ce qu'on apprend dans V Encyclopédie? 
Il ne suffit pas d'avoir la voix Canore comme 
d'Alembert,pourremportersurSt-Paul.(Z2>igr£^e/.) 

Cantateur, Cantatrice, Les choeurs de 
rOpéra , vulgairement dits les espaliers , sont 
composés de ^antateurs et de Cantatrices qui 
épouvantent les oreilles allemandes et italiques; 

Capitalists* Ce mot n'est guère connu qu'à; 
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Paris, Il désigne un monalre de fortune , un 
IiDmme au cœur d'airain, qiû u'a que des affec - 
tions métalliques. Parle»t-on de rimpôl lerrilo- 
rial ? il s'en moque : il ne possède pas un pouce 
de terre 5 comment le laxera-l-on ? Ainsi que d«^s 
Arabes du désert qui viennent de piller une cara- 
Tane, enterrent leur or, de peur que d'autres bri- 
gands ne Surviennent, c'est ainsi que nos Capi*. 
taliâtes ont enfoni notre argent» (Dict, aaecd. ) 

Capter, Mot qui devrait être en usage pla« 
que jamais. Capter les suffrage», Capter les éloges. 
Capter la confiance des bons, celle du peuple^ 
Capter les faveurs du puissant qui les distribue. 

Capucinage, Il était Capucin; mais lors de la 
révolution, il en profita en homme d'esprit, et 
il quitta le Capucinage pour Talambic du chi- 
miste-, il était habile prédicateur, et il est devenu, 
utile pharmacien. 

Caquî^tage. Aucun ministre ne fit jamais con- 
voquer autant de grande** assemblées; mais, satis- 
fait d'y étaler une éloquence prolixe et toujours 
mal-adroite, il les laissait toutes (le chancelier 
de l'Hôpital) dégénérer en cohues tumultueuses 
ou en Caquelages scandaleux, dont Tunique ré- 
sultat était de constater la frivolité et Vimpai^'- 
sance du ^gouvernement* (^Linguetn) 

Caquetés, 

Les morcea^tx Caquetas se diffèrent le mletix. 

G a 
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Vers de ma composition qui deviendra pro * 
verbe; vers utile qui tient à Thygiène, et qui 
attestera que je suis assez bon convive. ' 

Caricaturer. Ce peintre semble être Télève 
de Momus ; il aime à Caricaturer. 

Carnivorité. Heureux état d'innocence oit 
riiomme, sans expérience et sans lumières, igno- 
rait la mort, ou ne la connaissait que présente, 
pour l'éviter comme les animaux ! Que ne puis-je, 
commie je l'ai désiré mille fois dans ma jeunesse, 
habiter une île solitaire avec une compagne î 
J'anéantirais pour mes descendans toutes les con- 
naissances; je leur interdirais le sang et la ciiair : 
ils en seraient moins spirituels, mais ils mour- 
raient de vieillesse, comme le bœuf et le mouton, 
sans connaître ni l'esclavage , ni les lois. C'est la 
Carnivorité qui nous a rendus spirituels,.... vo- 
leurs assassins. {Rétif,) 

Caser, {se) On dit aujourd'hui : Il ^' est bien 
casé, pour exprimer que tel s'est élevé par ses 
soins à une bonne place , ou bien qu'il est entré 
en possession d'un domaine d'une honnête valeur, 
quand même l'acquisition ne le serait pas. O siècle 
différent de tous les autres siècles! 

Castadou , ou bien Gastadou. Locus shhter-- 
raneus ; il vient du grec. Il est encore^ usité eu 
Px'ovence. 
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Cataloguer. Le voilà environné de flatteurs y 
mais lorsqu'il ne sera plus, il ne sera pas long 
alors de Cataloguer ses vertus. 

Cataloguer des livres à l'infiiû, sans les avoir 
lus , qui croirait que cet emploi a rendu des 
hommes fort vains, et leur a donné un air d'im-^ 
portance? Un Cataloguent ne cède point le pas à 
tel érudit, 

Cathédrant. Qui parle ex cathedra. Et moî 
aussi, j'ai été Cathédrant au Lycée ™kiblicain, 
me disait un bon jeune homme qui s était ima- 
giné que de là l'univers l'entendrait. Tous nos 
jeunes poètes se sont faits Cathédrans dans nos 
innombrables Lycées^ c'est à qui parlera devant 
une assemblée ex cathedra. Le Cathédrant la 
Harpe cède ce soir, dit-on , sa place au Cathédraut 
Roederer : y gagnons-nous ? y perdons - nous ? 
• Grand problème. 

Chaque cuHe a ses Catliédrans. Tout Quaker 
est Cathédrant dès qu'il a reçu l'inspiration. 

ÇAUSE-FiNALiER.Si une horloge n'est pas faite 
pour montrer l'heure, j'avouerai alors que les 
causes finales sont des chimères, et je trouverai 
fort bon qu'on m'appelle Cause-finalier , c'ést-à-^ 
dire, imbécille. (P^oltair^.) 

Causerie. Quant au marquis de Villette , on 
sait que Voltaire l'aimait 5 c'était l'homme qui-, àr 

G 5L 
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son gré, possédait le mieux les charmes de la 
Causerie. (Condorcet.) 

Causeur. La langue suit les progrès de la civi- 
lisation : auguste et fîère quand un peuple à demi 
barbare sent encore ses forces et ses droits; polie, 
lîmide et fleurie quand, ne servant plus aux 
grands intérêts de la nation , elle a perdu son 
accent primitif, et qu'elle se borne à caresser 
l'oreille d'un peuple Causeur, qui se dédommage 
par le nojakre et la finesse des idées, de l'énergie 
et de la mnplicité qu'elles avaient. 

Cauteleux. Ce grossier paysan, il n'en est 
pas moins Cauteleux. Dans le pays dit de Sa^ 
pîenéè (la Normandie), les hommes en général 
y sont Cauteleux. 

Cautuleux. Dans une des séances des états 
généraux de Provence , on lut des écrits qui in- 
culpaient Mirabeau. Celui-ci en réclama la com- 
munication. 

«Vaines réclamations! s'écrie-t-il; ces écrits 
« si publics lorsqu'on a voulu m'outrager , et si 
«mystérieux quand il s'agît de les défendre, ne 
« m^ont pas encore été remis. Ce sont les trait» 
't( du Parthe , décochés d'une main rapide et 
« Cautuleuse, mais décochés en fuyant.)) 

Caverne ( à héros. ) Les révolutions et les 
crimes de la Grèce ne paraissent que des jeux 
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d'erifans auprès des réyolutions et des crimes de 
Rome ancienne. C*est dans ce repaire magnifique^ 
c'est dans cette Caverne à héros qu'il faut con- 
templer les crimes de toute espèce, dans toute leur 
plus horrible étendue. (RaynaL) 

CAVERifEUX. Fondera ens Caverneux, nuage» 
Caverneux. C'est u» caractère Caverneux, pre-»^ 
nez-y garde^ 

Cavillation. Ce qu'il fallait faire? Il fallait^ 
quand la natiou seule, et en se jouant, enfantait 
en un moment à la^ liberté des armées bien plus» 
innombrables que celles que le despotisme leva ja- 
mais àXercèsetàTamerlan, dans vingt royaumes, 
il fallait prendre l'attitude convenable à la majesté 
d'un tel peuplé; il fallait ne point user de Cavil— 
iations Skusses et indignes. (C Desmoulins,) 

Cavillations. Vaines subtilités. Mot à ressusci- 
ter. C'est par des Cavillations que l'on combat 
l'impôt en nature, le seul juste et raisonnable, le^ 
seul qui réconciliera un jour les gouvernans et les 
gouvernés. 

CÉLADONISME. Rîccobonî, dans sa Réfôrmationr 
du Théâtre y prétend que l'amour, dans îa tragé- 
die, ne doit être que furieux, et jamais tendre. 
L^amour furieux est propre à la tragédie, soit; 
mais loin qu'il doive exclure l'amour tefldre, je 
;»outiens que la peinture de ce dernier est d'une* 
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utilité plus générale , parce que plus de genâ 
fiaient comme Britannicus , que comme Hermione 
ou comme Phèdre. Ce n'est que la fadeur , le Ce» 
ladouisme qu'il faut éviter. {Rétif.) 

CELANT. Discret. On peut le charger de cette 
aSaire, rien ne transpirera; c'est un homme Ce- 
lant et sans aucune affectation. 

CÉLÉBRTSER. Le pIus mince des journalistes 
croit Célébriser le plus obscur auteur auquel il 
4onne des louanges. ' 

C'est la ^lanie de nos sculpteurs de Célébriseç 
telle oïx telle tête , qu'elle appartienne à un gêné-* 
yal ou à un histrion. 

CÉLÈRE. Nous avions le substantif célérité; il 
nous manquait l'adjectif Célère, et je sais bon gré 
à Rétif de la Bretonne d'avoir dit, dans un de ses 
nombreux et peut-être trop nombreux ouvrages ; 
« Deux femmes, à un balcon donnant sur la cam- 
« pagne, voyaient errer dans la plaine d'inno-» 
« cenles perdrix aux pieds rouges et Célères. » 

Célère. Il ne fait que passer par cette ville; si 
yous voulez le rencontrer, soyez Célère. Quand 
on va à la rencontre d'un objet aimé, le pas e3t 
toujours Célère. 

CÈLESTIEL. Ce bel enfant^ c*est un ange; il a 
Vœil d'un bleu Célestiel. Il y a quelque chose de 
Célestiel dans l'air innocent et les grâces pudiques 
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Ûe cette jeune vierge. Un beau Céleslîel est ré- 
pandu dans plusieurs figures et têtes de Raphaël. 
Quand il parle de la vertu^ il s'anime, il a le re- 
gard Célestiel : tel devait être celui de Fénélon ou 
de Marc-Aurèle^ 

CÉNOBiES. Maison où l'on se rend volontaire- 
paent. On a détruit les monastères, les couvens, 
mais on pourrait rétablir les Çénobies. 

Centraliser. L'entreprise d'uniformer le lan- 
gage d'une grande nation, de manière que tous 
les citoyens puissent sans obstacle se communi- 
quer leurs pensées ; cette entreprise qui ne fut 
pleinement exécutée chez aucun peuple, est digne 
du peuple français , qui Centralise toutes les 
branches de l'organisation sociale, et qui doit êti^ 
jaloux de consacrer au plutôt dans une Républiqu<& 
nne et indivisible, l'usage unique et invariable de 
la langue de la liberté. ( Grégoire. ) ^ 

Centraliser. Centraliser le pouvoir, l'aulorité, 
c'est servir d'autant plus la liberté individuelle j 
mais dans cettç Centralisation, pour peu que la 
force publique déborde, tout passe sous le joug. 
O rare équiîîbrel Et toi, grand funambule, ô 
Forioso ! tes pieds sur la corde en savent plus 
que nos têtes, quand il faut équilibrer. 

CÉRÉMONiER. « Et bientôt rencontrâmes 

{{le logis du. mien s«^uveur, qui, par bonnqs ù^ 
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H onctueuses paroles , attira ma mie clan^ la clift-» 

« pelle El Blanche n'y étoit pas plutôt, que 

« la voilà qui se laisse aller dessus ses deux ge«* 
« noux; ce que senlant, pour ce que j^avois bien 
« mon bras attaché au sien , me laisse aussi cou- 
« 1er sur les miens, et puis le marieur Cérémonia,. 
« et ma mie dit : Oui^ et moi encore. » (Saupigny.) 

Ceste. (subst. m.) Nom de la ceinture qu'Ho- 
mère donne à Vénus. Elle rendait la personne qui 
la portait aimable, même aux yeux de ceux qui 
ne l'aimaient plus : l'hymen n'était pas même à 
l'abri de ce prestige. 

Chagrineux. Chagrin se dirait pour celui qui 
l'est envers lui-même, et Chagrineux pour celui 
qui le serait envers les autres» 

On ne peut plus vivre avec lui, il est Chagri- 
neux au possible. Mais il paraît bien triste , c& 
jeune homme. — Il est vrai; c'est un oncle Cha- 
grineux qui le rend chagrin. 

Chaleureuse. Une amitié Chaleureuse j cela 
ne se voit que dans le premier âge. 

Chaleureux. La première pensée Se ïai 
Feuille Villageoise nous vint d'une conversa^ 
tion avec cinq ou six paysans , au milieu d'une 
grange où l'orage nous avait forcés de nous 
réfugier. Nous fûmes accueillis par eux avec une 
hospitalité si touchante , ils entendirent nos rai- 
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sonnemens et nos explications d*un air si attentif 
et si judicieux, et malgré leur langage rustique, 
nous vîmes, à travers les éclairs et le tonnerre, 
éclater en eux. un sens si droit et un cœur si 
Chaleureux, que nous conçûmes le plan d'un 
journal conforme à notre entretien. ( Cérutti. ) 

Chalouheux. «... Ali ! malheureux Pierre ! 
«disant ainsi, ne fus -je pas assez hardi de 
«prendre la main de Blanche, qui, par sa trop 
« extrême émotion , plus ne me royoit , jii ne 
« m'entendoit, et l'^^t tirant à moi doulcement, 
« elle laisse tomber son beau visage sur le mien , 
« et voilà que je sens couler en toutes mes veines 
«une Chaleureuse ivresse, et Amour rompit si 
« tellement en moi le frein du respect , que je 
«ne pus retenir mes lèvres de toucher le» 
«"siennes, et d'y attacher un très-amoureux bai- 
« ser. ( Saupîgny. ) 

Chambtellanie. Recevez, madame, meî^hom- 
mages , mes respects , mes souhaits , des gouttes 
d'Hofl&nann et des pilules dé Sthal, par M. d'A- 
mon, mon camarade en Chambellanie , et mon 
très-supérieur en négociations. ( Voltaire. ) 

Chants patriotiques. Nos anciens recueils 
fourmillent de couplets sur tous les sujets. Il 
«xîste en France des milliers de chansons à 
.ïboire; Scaron en fit une à naanger, et ce n'est 
la^s le plus détestable de ses ouvrages. Aucun de 
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nos chansonniers n^avait encore chanté la palrîey 
par la raison toute simple qu'il n'existait 
pas de patrie : nos Muses, à Texemple dés an- 
ciens, sont enfin devenues patriotes; c'est une 
nouvelle plante qui s'élève et embellit le Fari- 
nasse français. 

Chapelières ( en fleurs. ) Bouquetières qui 
font les couronnes de roses. Cette expression 
pourrait figurer dans nos vers. Je travaille pour 
vous^eiifans des Muses. 

Charbon. De quel Charbon ne noircit-il pas 
la renommée de cette pauvx'e fille? 

Charlataner. Charlalaner au bout du Pont- 
Neuf, cela est vil; mais Charlataner au milieu des 
grandes sociétés savantes, cela devient presque 
respectable ; du moins , cela passe. 

Chasteté laborieuse. Jérôme appelle la 
Chasteté des veuves, une Chasteté laborieuse ^ 
parce qu'il, faut qu'elles combattent les souvenirs 
des plaisirs qu'elles ont goûtés. 

Chatoyer. Oui, ce style-là Chatoie, raais^ 
après le premier coup d'œil , tous ses rayons 
brillans disparaissent. 

Chercheur. Après avoir fait l'éloge des can>- 
pagnes solitaires, l'auteur ajoute : J'en ai assez 
dit pour désabuser ces Chercheurs de trouble et 
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â« bruit qui croient que les boues de Paris 
«ont de meilleure odeur que les parfums d© 
l'Arabie heureuse. ( Lemoine ^ jésuite. ) 

Chevaleresque. Je dis à M. Bîron ( 6 octob. 
1789 ) : M. d'Orléans va quitter sans jugement le 
poste que ses commeltans lui ont confié. M. Biroa 
me répondit par des sentimens Chevaleres- 
ques. ( Mirabeau, ) 

Chevaucheur. Cet archer était un excellent 
Chevaucheur; il fatiguait le cheval plus qu'il 
n'en était fatigué. Toujours à la tête de la Che- 
vauchée, il fut long-temps l'effroi des brigands. 

Chimiser. Si je reviens au monde, je n'aurai 
d'autre étude et d'autre occupation que de Chi- 
miser. Heureux chimistes ! 

Chômage. On représente dans un écijit, l'ar- 
gent comme une marchandise : à la bonne heure, 
dans sa qualité de métal , comme serait le fer et 
le plomb, maïs dans sa qualité de monnaie, cela 
n'est pas; alors l'argent représente tout, il sert 
à tout; c'est ce qu'aucune marchandise ne peut 
faire. Cijp marchandises périclitent à les garder; 
elles ruinent le marchand par le Chômage ; il 
faut les vendre; mais je n'ai pas ouï dire qu'on 
eût grande hâte de porter son argent au marché 
pour s^QXi défaire. ( Mirabeau. ) 

Christiaque. Les religions dominantes, la 
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grecque, la romaine , l'égyptiaque , la sjFrîaque, 
avaient leurs mystères; la Cliristiaque voulut 
avoir les siens : aussi chaque société Christiaque 
eut donc ses mystères , qui n'étaient pas même 
communiqués aux catéchumènes, et que les bap- 
tisés juraient, sous les plus horribles sermens^ 
de ne jamais révéler. ( Voltaire. ) 

Christicole. Les armes peuvent détrôner 
un pape, mais non pas détrôner Timposture. 
Jamais on ne détruira la superstition Christicol» 
que par les armes de la raison. ( Voltaire. ) 

CiERGER. Dieu servateur, c'est fait de nous! 
non , nous ne reverrons plus la France. Messieurs 
les saints, nous vous invoquons tous 5 et vous, 
benoîte vierge , préservez - moi de ce terri- 
ble naufrage, et je vous promets le plus beau 
cierge qu'un vœu dévot ait jamais pu faire 
Cierger. (Rabelais,) 

Circonstanciel. L'assemblée nationale, par 
des considérations Circonstancielles , a déclaré 
que le pays Venaissin n'était pas, poun le mo- 
ment, reconnu pays français et partie intégrante 
du royaume: mais, disait un écrivain en 1790 , 
ce qui est différé^ n est pas perdu ^ et la pro- 
phétie s'est accomplie. 

CiTHÉRÉÏQUE. Eh ! comment se défendre du 
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charme Cîthérçïque qui Taccompagne par-tout 
où elle paraît? 

Clairvoyance. La Clairvoyance de Frédéric 
le Grand, n'avait point d'égale chez aucun des 
rois ses contemporains. 

Clamateur. Le nerf, et s'il faut le dire, 
l'insolence du peuple sera toujours le gage de 
sa franchise, de sa probité , de son dévouement. 
Dès que le peuple cesse d'être agreste et Clama- 
leur, il devient sérieux, vain, débauché, pau- 
vre, et conséquemment avili. 

Clamer. Je ne sais, mais j'entends de loin 
Clamer , et comme si l'on demandait secours : 
volons. • 

Clandestiner. Clandestiner un événement 
fâcheux, une défaite. Se Clandestiner dans sa 
route. On a pris soin dans les alentours , de Clan- 
destiner le suicide de cet homme d'affaires. Glan^ 
destiner le mariage d'une jeune personne. 

Claquer. Il fut un temps où les Parisiens 
Claquaient pour la reine et pour les princes j^ 
quand ils paraissaient dans leurs loges , et qu'ils 
avaient fait la gracieuse révérence 5 ils Claquaient 
quand Facteur paraissait sur la scène, et tout 
aussi fort; ils Claquaient pour un beau vers; ils 
Claquaient ironiquement quand la pièce les 
i/npatientait ; ils Claquaient quand ils deman-» 
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daient impéneu sèment l'auteur; {Is Claquaient 
pour Gluck, et fesaient plus de bruit que tous 
les inçtrumens de l'orchestre qu'on n'enten* 
dait .plus ; ils Claquaient , etc. etc. 

Cliques. ( des ) Ta brochure , mon cher , e-* 
pleine de sel et de véritable esprit; mais ccn.^ 
production peut te faire des ennemis , et lés tu - 
nemis sont bien dangereux, sur-tout quand on 
attaque des Cliques. ( Rétif. ) 

Clocher. Il y a une société religieuse , con- 
nue en France sous le nom de Quakers : ils n'ont 
point de prêtres; ils s'assemblent paisibleiiient 
à des heures convenues; on ne les voit point 
processionner , on ne les entend point Clocher; 
ils ne troublent jamais laTranquillité publique, ni 
le repos de leurs voisins , par des sonneries , du 
carillon, et par ces cantiques braillards si fami- 
liers aux diseurs de messes. ( Thomas Payne. ) 

Clop. Boiteux. Boiteux se dit d'un homme 
ordinaire; mais il faut dire, ce ministre est Clop^ 
le tout par révérence. 

Clouter. Qui peut entendre, saris frémir. 
Clouter une bière? Ce hussard couvert de bou- 
tons d'acier, et des pieds à la tête, n'est pas 
cuirassé , il est Clouté. 

CoAXER. Crier comme une grenouille, ou 
d'une manière aiguë, dure et désagréable. Cette 

femme 
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femme ne crie point, elle Coaxe. Traversez les 
halles, à Paris, et vous vous souviendrez du 
verbe Coaxer. 

C<BUR d'homme J'eus alors un des plus 

doux spectacles qui puissent flatter un Cœur d'hom- 
me, celui de voir la joie, unie avec Tinnocence, 
se répandre autour de moi. (/. /. Rousseau. ) 

Cogitation. « Je ne vis jamais paysan de 
« mes voisins entrer en Cogitation de quelle 
« contenance il passeroit sa dernière heure. Na- 
« ture lui apprend à ne songer à la mort que 
« quand il se meurt. » (^Montaigne, ) 

Il ajoute : « Et lors , il a meilleure grâce qu' Aris- 
'« tote y lequel la mort presse doublement , et par 
;k elle , et par une si longue préméditation. » 

CoLAPHiSER. Donner un soufflet. Cet imper- 
'tînent qui avait insulté cette femme honnête, 
fut Colaphisé d'importance , et il prit la fuite à 
propos. 

Colères, {des) XJn homme est en colère, et 
une femme a des colères. 

CoLiQUEUX. Il est né Coliqueux : Bilis fit 
colica. 

CoLOMBiNE. /(Adjectif fém. ) «Il ne faut ja- 
a mais tromper ni affiner , mais bien se faut-il 
.« garder de l'être. Il faut marier l'innocence 

Tomel. H 
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«Colombîne, en n'oflfençant personne, avec la 
« prudence serpentine . en se préservant des em- 
« bûches d'autrui. » ( Charon, ) 

CoLOPHONE. Préparation de térébenthine pour 
frotter les archets. Eh bien , il n*y a pas un mu- 
sicien qui ne dise Colaphane. Corrigez-vous , pin- 
ceurs de cordes. 

CoMEDiAssiER. Je cousens volontiers à ce que 
Ton représente mes pièces sur votre théâtre , à 
condition que les rôles ne seront point livrés à 
des Comédiassiers , nés pour figurer sur les tré- 
teaux des Boulevards. 

Qu^est-ce que cet homme qui se rengorge? 
C'est un Comédiassier bourgeois qui profane la 
comédie , pour avoir l'occasion de fiiire Aes dé- 
clarations amoureuses aux lingères du quartier, 

CoMÉDiSME. Convenez que la noblesse jouant 
la comédie sur nos théâtres publics , choque fu- 
rieusement les préjugés. D'où vient toutes les 
nations sont elles d'accord là-dessus ?.... Toutes 
les nations!.... Le plus grand nombre est contre 
cette manière d'envisager le Comédisme. C^est 
une vérité dont il est aisé de se convaincre par 
une Histoire du Théâtre, que vous pourrez lire. 
En attendant, je pourrais vous citer toute l'an- 
tiquité ; Grecs , Romains , Persans , Egyptiens , 
Gaulois : chez tous ces peuples , ce furent les 
premiers citoyens qui furent poètes et acteurs. 
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Le Comédîsme était même une dépendauce du 
sacerdoce chez les trois derniers. ( Rétif. ) 

Comédisme. Pour diminuer les dangers du 
théâtre, et en augmenter les avantages, deux 
moyens se présentent : supprimer tout le licen- 
cieux des drames y et rendre nul l'inconvénient 
du Comédisme. Par ce mot, on entend la dé- 
pravation des moeurs, en général, des acteurs, et 
sur-tout des actrices. {Rétif. ) 

Comédisme. C'est la charité qui a ordoniié la 
première sépulture dans le sein de la terre; ce 
serait la vanité, la jactance, le Comédisme du 
sentiment , qui ordonneraient les sépultures pri- 
vées. 

CoMMiscÉABiLiTÉ. « Ce bon , cet honnête 
« garçon , il faut bien qu'aux dépens de mon 
fk innocence, je lui fasse connaître, pour lui sau- 
« ver la vie , le plaisir qu'il ne connaît pas , » di- 
sait la jeune Rosalie. Entre deux amis de sexe 
différent, quoi qu'on en puisse dire, la plus 
belle et la plus solide preuve d'estime , c'est la 
Commiscéabilité. ( Rétif ) 

Commodités. Il vivait k son aise dans les 
Commodités d'una belle et indépendante fortune. 

Compagnie. La meilleure Compagnie pour 
un homme d'esprit, est la sienne; voilà pour- 
quoi tant d'écrivains ont aimé , cherché et pré- 
féré la solitude à tout le reste. 

H !l 
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CoMPASSEUR. Sans la philosophie, les roman- 
ciers, les poètes dégénèrent en Compasseurs de 
phrases , en jolis arrangeurs de mots , et versent 
une enluminure dangereuse sur les objets sé- 
rieux qui intéressent Thomme. 

CoMP AssiONNÉ. ( être ) « Tous les jours vont 
« à la mort ; le dernier y arrive. Peu de geni 
« meurent résolus que ce soit leur heure der- 
«nière, et n'est endroit où la piperie de l'espé- 
« rance nous amuse le plus; elle ne cesse de 
Ki corner aux oreilles. . . . D'autres ont esté plus 
« malades sans mourir ^ et puis Dieu a bienfaict 
« cC autres miracles, 

« Et advint cela de ce que nous faisons trop de 
« cas de nous. Il semble que l'université des 
« choses souffre aucunement en nostre anéantis- 
« sèment, et qu'elle soit Corn passionnée à nostre 
« estât. » ( Montaigne. ) 

CoMPLEXiONNER. Il ne s'agit pas tant de faire 
un enfant, que de le bien Complexionner. Un pay- 
san Complexionne mieux sa famille que ne le fait 
un prince nourri délicatement. 

Ck)MPOST. Recueil. On l'aurait bien dispensé 
de nous avoir donné le Compost de ses petits 
vers , de ses petites lettres et autres fadaises de 
société. 

Compréhension. Coudé disait qu'il fallait 
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craindre les ennemis de loin pour ne les plus 
craindre de près, et se réjouir de leur approche» 
JLe voyez -vous, comme il considère tous les 
avantages qu^il peut ou donner, ou prendre! 
avec quelle vivacité il se met dans l'esprit , en 
un moment, les temps, les lieux, les personnes, 
et non-seulement leurs intérêts et leurs talens, 
mais encore leurs humeurs et leurs caprices I 
rien n^échappe à sa prévoyance. . . . Avec cette 
prodigieuse Compréhension de tout le détail et 
du plan unîservel de la guerre (JBossuet.) 

Concept. L*art de la généralisation , en mé- 
taphysique, tend à dépouiller les Concepts de 
tout ce qu'ils ont de sensible. 

{Note.) A mesure que cet acte s'avance, les 
spectres corporels s'évanouissent , les notions se 
retirent peu à peu de l'imagination vers l'enten- 
dement, et les idées deviennent purement intel- 
lectuelles. Alors le philosophe spéculatif ressemble 
à celui qui regarde du haut de ces montagnes 
dont les sommets se perdent dans les nues; less 
objets de la plaine ont disparu devant lui :. il ne 
lui reste plus que le spectacle de ses. pensées, 
et que la conscience de la hauteur à laquelle il 
s'est élevé , et où il n'est pas donné à tout le 
monde de le suivre et de respirer. {Diderot.) 

CONCEFTEB. La lionne a Concepté an Jardin 

H 5 



ii8 C O N 

des Plantes , ce qui est un phénomène poor les 
naturalistes. 

Concepteur. L'amour des hommes crée le 
génie. Un homme que ce feu sacré dévore, a 
conçu la grande pensée qui nous a réunis pour 
commencer la communion du genre humain. 
Qu'il soit loué, le Concepteur de cette confédé- 
ration universelle des amis de la vérité, pour 
détruire tous les mensonges qui font tous le» 
malheurs de l'humanité ! ( La Bouche de fer, ) 

CoNCEPTiF. Cet enfant est né avec un esprit 
Conceptif. Au milieu d'une assemblée, lorsqu'il 
faut inventer des jeux et des amusemens, ou les 
yarier , Valère abonde en plaisans Conceptifs. 

Conception. Il est une foule d'expressions 
qui ont acquis récemment une acception acces- 
soire , ou entièrement différente. Le terme souve- 
rain est enfin fixé à son véritable sens. 

Une nouvelle grammaire et un nouveau dic- 
tionnaire français , ne paraissent aux hommes 
vulgaires qu'un objet de littérature; l'homme 
qui voit à grande distance, placera cette me- 
sure dans se^ Conceptions politiques. ( Grégoire.) 

Concorder. J'ai peur de ne «avoir que dirç;^ 
quand il faudra Concorder les deux généalogies 
de Jésus. ( Voltaire. ) 

Un homme d'esprit et un vrai sot ne peirvent 
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pas Concorder ensemble : les hommes Concordent 
encore moins dans le chemin de la gloire que 
dans celui de la fortune. 

CoNFABULER. Qui n'aime pas à Confabuler 
le soir, au coin de Fâtre, et les pieds sur les 
chenets , avec un homme qui a l'expériment 
des voyages? J'aime mieux ici expériment qu'ex- 
périence. 

Confectionner. Martin, mon tailleur, m'a- 
t-il servi suivant mes désirs ? Le collet est il 
bien haut, la taille courte et pincée? les man- 
ches sont-elles bien longues, les boutonnières 
artistement cousues? en un mot , mon habit est- 
il bien Confectionné? On lit dans tous les jour- 
naux : Venez à tel magasin , en trois heures de 
temps ^ on y Confectionne un habit. Que d'hom- 
mes ont isolément des idées agréables, qui ne 
peuvent Confectionner un ouvrage ! ÇL * * ) 

CoNFESSEUSE. Confessez-vous à Dieu, s'écriait 
le souverain pontife Nectaire , et je vous rece- 
vrai à la sainte table. Observons que les confes- 
sionnaux ne s'élevèrent que sous le règne du 
monachismé 5 les religieux avaient leurs Con- 
fesseurs, et les religieuses avaient leurs Confes- 
seuses. (^Anacharsis Cloots.) 

CoNFiDENCiEL. Mémoire Confidencîel, donné 
à l'homme et non au ministre. I^ettre Confia 

H4 
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dencielle, qui ne peut être exhibée devant le» 
tribunaux civils. Aveu Confidenciel , dont la 
haine elle-même ne saurait abuser contre l'an- 
cienne amitié. 

CONFIDENTÉE. C'est une femme Confîdentée ; 
vous pouri'ez lui tout dire sans crainte. 

Conflagration. Contemplateurs stoïques de» 
maux incalculables que cette câlastrophe af- 
freuse ( la banqueroute ) vomira sur la France : 
impassibles égoïstes, qui pensez que ces convul- 
sions du désespoir et de la misère passeront 
comme tant d'autres, êtes-vous bien sûrs que tant 
d'hommes sans pain, vous laisseront tranquille- 
ment savourer les mets dont vous n'aurez voulu 

diminuer ni le nombre, ni la délicatesse? 

Non ; vous périrez, et dans la Conflagration uni- 
verselle que vous ne frémissez pas d'allumer , la 
perte de Votre honneur ne sauvera point une 
seule de vos détestables jouissances! (^Mirabeau,) 

Confortable. Rien' de plus Confortable que 
le sentiment vrai de l'amitié. 

Confusion. Montaigne est le seul de nos écri- 
vains qui ait donné au mot Confusion , le sen» 
énergique et touchant qu'il a dans le morceau 
suivant : 

« En ce noble commerce ( entre deux vrai» 
amis ) , « les offices et les bienfaits nourriciers 
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« des autres amitiés ( comme celle entre parens ) , 
«ne méritent pas seulement d'estre mis en 
«compte. Cette Confusion si pleine de nos 
If volontés en est cause. » 

Montaigne, pour développer son idée , ou plutôt 
pour répandre le sentiment dont il est pénétré, 
ajoute : 

« Car tout ainsi que Famitié que je me porte, 
« ne reçoit point augmentation pour le secours 
« que je me donne au besoin, et comme îe ne 
« me sçay aucun gré du service que je me fay,' 
« aussi l'unipn de tels amis estant véritable- 
« ment parfaite , elle leur fait perdre le senti- 
« ment de tel devoir, et haïr et chasser d'en- 
« tr'eux , ces mots , bienfaicts , obligation , re- 
« cognoissance ^ prière , remerciment , et leurs 
« pareils. » 

Congélation. La Congélation d'une grande 
assemblée est l'ouvrage d'un ennuyeux orateur, 

tel que l'académicien qui nous redit cent 

fois les mêmes choses» 

C0NGL05ATIONS. Termes qui se succèdent 
dans une même phrase. Ces Conglobations sont 
brillantes, mais si elles ne sont pas justes, elles 
sont puériles. (^Urbain Domergue.) 

Conglomérer, {se) Si l'on pouvait diviser 
le tronc d'un arbre en branches, on né ferait 
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d'un chêne qu'un buisson; mais si on réunissait 
toutes les branches d'un buisson dans un seul 
tronc, d'un buisson on pourrait faire un chêne* 
Que de royaumes sont devenus buissons dans 
de vastes terrains, parce que leur tronc ne s'y 
ramifie qu'en nobles et en prêtres! Voyez l'Es- 
pagne et l'Italie : que de républiques sont de-* 
venues des chênes, dans de petits terrains, parce 
que la noblesse et le clergé s'y sont Conglomé- 
rés avec le. peuple, et n'ont avec lui qu'un in- 
térêt commun ! Voyez la Hollande et l'Angle- 
terre. ( Bernardin de Saint-Pierre. ) J 

CoNGigiTULATOiRE. J. F. Maury , vous êtes 
si peu accoutumé à recevoir des marques d'es- 
time, que si, dans le cours de cette lettre, il 
m'échappait quelque expression Congratulatoire 
ou d'approbation, il est probable que vous la 
regarderiez comme une ironie amère; cepen- 
dant, etc. (^ La Bouche de fer.) 

CoNJURATEUR. La veiUe de ce jour épou- 
vantable , les conjurés encore incertains des 
coups qu'ils devaient porter , et comme eflfrayés 
de ce vaste plan de carnage, se rassemblèrent 
nuitamment chez le Conjurateur. Le chef de cea 
scélérats sut enhardir leurs bras et endormir 
leurs remords. 

Connaître. Il est plaisant que le mot Con- 
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naître une femme, veuille dire, coucher avec 
une femme, et cela dans plusieurs langues an- 
ciennes, dans les mœurs les plus simples , les plus 
approchantes de la nature, comme si on ne Con- 
naissait point une femme sans cela. Si les pa- 
triarches ont fait cette découverte, ils étaient plus 
avancés qu'on ne croit. ÇChamfort.) 

* 
Connecter. Je vous enverrai la 1:raduction 

du Traité de Dieu, de rAme et du Monde , par 
Wolf, dès qu'elle sera achevée, et je suis' sûr 
que la force de l'évidence vous frappera dans 
toutes ses propositions, qui se suivent géométri- 
quement , et Connectent les unes avec les autres, 
comme les anneaux d'une chaîne. {Lettre de 
Frédéric II à F'oltaire. ) 

Conscription. Il y aura désormais une armée 
navale et des vaisseaux de commerce; mais il n'y* 
aura qu'une marine, composée de tous les citoyens 
compris dans la Conscription, c'est-à-dire, l'en- 
rôlement maritime. ( Décret du mai 1 790. ) 

Conseillère. La misère est une source conti- 
nuelle de soucis rongeans , de peines d'esprit y 
d'insomnies cruelles : elle est Conseillère de plu- 
sieurs actions basses et iniques. 

Considération, Comme le sens de ce mot va 
sûrement changer en assez peu d'années, il n'est 
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pas mal de donner la signification qu'il a conservée 

jusqu'à ces derniers temps. 

D'abord ce mot magique, Considération, ne dé- 
veloppait guère son influence que dans l'enceinte 
assez étroite d'un certain public, d'un public 
choisi j comme on disait. La personne considérée 
était pour ce public, l'objet d'une attentioa mar- 
quée, d'un intérêt apparent ou convenu : il fallait 
la connaître, l'avoir vue ^ on la citait plus ou moins 
fréquemment ; il n'était pas nécessaire de savoir 
pourquoi. On eût ri d'un étranger qui eût atta- 
ché à ce mot Considération , les idées d'estime j 
seulement elles n'étaient pas exclues : c'était beau- 
coup. A la vérité ces nuances n'étaient pas très- 
éclaircies dans toutes les tètes , mais on s'enten- 
dait, Ou l'on croyait s'entendre ; ce qui, dans le 
fond, revenait à peu près au même. ( Chamfort. ) 

Considération. Prendre en Considération , 
c'est s'occuper de quelque chose, ou simplement 
concevoir le projet de s* en occuper. Cette expres- 
sion a été adoptée dans toutes les assemblées légis- 
latives (quelque nom qu'on leur donne) , et enfin 
a circulé par-tout. 

Un clerc de notaire à qui l'on recommandait 
l'expédition d'un acte, disait , en pensant à toute ' 

autre chose Bon, bon, je la prendrai en 

Considération. 

CoNSPiRANCE, Le corps social et politique exige 
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que les pouvoirs qui les gouvernent, aient une con- 
cordance et une Conspirance entre eux pour ar- 
river au but qu'ils se proposent, c'est-à-dire, à la 
perfection du gouvernement. (^Mirabeau.) 

Conspirer. Ce mot, jusqu'à présent, a signifié 
la résolution prise par un certain nombre de per- 
sonnes, d'anéantir une chose funeste au bien de 
la société générale ou particulière : il entraîne 
avec lui l'idée de destruction. Depuis long-temps 
la philosophie Conspire contre la superstition, 
Brutùs, Cassius , Ciraber et d'autres Romaina 
conspirèrent contre la tyrannie de Jules César'. 

Maintenant, le mot Conspirer se prend. dans un 
sens dififérent : au lieu d'indiquer l'idée de destruc- 
tion , il fait naître celle d'établissement aussi glo- 
- rieux qu'utile, comme dans ce trait du discours 
de Lakanal : 

« Jaloux de la liberté qu'ils avaient conquise , 
«les Français ofiFrirent le spectacle sublime et 
« terrible d'un peuple Conspirant pour la patrie. » 

CoNTAGiEK. Contagier la société par un livre 
tout à la fois impie et obscène, comment réparer 
un tel mal ? 

Si vous ne vous respectez pas vous-même, 
craignez l'eflroyable maladie; vous périrez peut- 
être, après avoir Contagié votre vertueuse épouse. 

Contempteur. Il s'est fait Contempteur de 
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son siècle, sans trop le connaître. Le Contempteur 
d'an livre s'en croit le juge et le critique. Jouer 
le rôle de Contempteur, c'est un ridicule assez 
tranchant de nos jours, et qui appellerait un 
crayon comique. 

Continûment. Chercher à sentir les secousses 
délicieuses de l'amour, n'est-ce pas s'exposer aussi 
à sentir les secousses contraires ? Il faut donc ne 
nous agiter que faiblement, afin de ne nous.éloi* 
gner que le moins possible de l'état de tranquillité. 
Une douce agitation est Continûment agréable : 
un mouvement violent et brusque n'est jamais 
-sans douleur. ( Rétif. ) 

CoNTOURNABLE. Montaigne disait : « C'est la 
!« vraye solitude qui peut se jouir au milieu des 
« villes et des cours des rois. » 

Diderot ayant la conscience de ses vertus et de 
ses talens, et voyant le vice et la dégradation des 
arts se répandre autour de lui, disait : «Je ne suis 
« jamais plus seul que dans la foule qui m'envî- 
« ronne , au sein de la capitale. » 

Montaigne ajoute : « Nous avons une ame Con- 
« tournable en soy-mesme; elle se peut faire conn 
« pagnie : elle a de quoy*assaillir et de quoy def- 
« fendre, de quoy recevoir et de quoy donner. Ne 
« craignons pas, en cette solitude, nous croupir 
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« d'oisiveté ennuyeuse 5 la vertu se contente de 
« soy. » (1) ' 

CojîTREMUER. (se) A Faspect du fantôme hor- 
rible que cette malheureuse femme crut voir dans 
les ténèbres de la nuit, elle devint pâle et de» 
faillante ; tous ses sens se Contremuèrent. 

CoNTRE-siGNEUR. « J^ai Thonneur, monsieur, 
« de vous renvoyer par M. d'Argental, le manus- 
K crit que vous avez bien voulu me confier; il le 
« fera conlre-signer par M. le duc de Praslln, ou 
« par quelqu'aulre Contre-signeur. » (Voltaire.) 

Contre-situation. A la Fausse Suivante a 
succédé une parodie intitulée Fanfale , où Ton 
ridiculise les héros de Topera A^Omphale. Je ne 
t'en entretiendrai pas : il faudrait que tu con- 
i|usses ti'op de choses pour m'eut endre. Moi- 
même je n'ai pu saisir, n'ayant pas vu cet opéra, 
la justesse des Contre-situations. {Rétif.) 

CoNTUMÉLlE. On peut, sans Contumélie, ne 
«avoir ni le grec, ni le latin, pourvu que l'on 
parle sa langue avec quelque pureté. 

On peut aussi, sans Contumélie, manquer une 
place élevée ou en descendre, si la voix publique 
ne vous accuse pas d'en être totalement indigne. 

(1) Montaigne et Diderot réunis , font plaisir à yoîry mais , 
n'étonnent point. Les préjugés rendent hommes ordinaires 
plus ou moins petits. Les philosophes les renvek-sent, montent 
sur leurs débris , et se trouvent à la même hauteur. 
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CoNTUS. ( de contusion ) Dans cette rîxè , il y 
a eu plus de Contus que d'hommes blessés a 
sang. 

CoNVEUTissABLE. BufiFon avait beau faire le 
converti auprès de la Sorbonne , pour garder sa 
place, il n'était pas Converti ssable. 

f CoisrvERTissEUR. Ne faites point, de grâce, le 
Convertisseur auprès de moi, au sujet de Newton; 
tout ce que Dieu m'a donné d'intelligence et de 
raison, me révèle l'impossibilité que la nature 
marche ainsi qu'il l'affirme : mais oseriez-vous le 
dire, si cela vous est démontré?..,... 

Convertisseur. Je trouve tout simple qu'an 
homme qui s'fest rangé de bonne foi d'une secte, 
ne veuille Jamais s'astreindre aux pratiques d'une 
autre; mais celui qui ne croit rien, dit Mirabeau, 
en passe par tout ce que l'on veut sans scrupule, 
pour être tranquille , pourvu qu'on n'exige de lui 
que ces momeries qui ne fout ni bien ni mal à 
personne. Quant à moi, je déclare que celui qui 
me rendra dévot, est le plus signalé Convertisse^ur 
du siècle. 

Convié. On lit dans le Menteur de Corneille : 

Par quelque haut récit qu'on en soit Conviée , 
C'est grande ayidité de se voir mariée. 

Cette expression Conviée, prise en ce sens, 
n'est plus d'usage 5 mais j'ose ci'oire que si on 

voulait 
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voulait remployer à propos^ elle reprendrait sps 
premiers dj;oitfi. ( Voltaire. ) 

CoiïviEiu 

Va y marche sur leurs psB où 11u>nxLeur te Conyit. 

Conrie est une très -belle expression de Cor- 
neille; elle était très-usitée dans le grand siècle de 
Louis XIV. Il est à souhaiter que ce mot continue 
d'être en usage. {Voltaire,) 

C0NVULSER.Du temps du diacre Paris, Ton vît 
des hypocrites , soudoyés ou non soudoyés*, se 
Convulser sur son tombeau, et imiter les soubre- 
sauts des plus Ëimeux saltimbanques. 

Le système nerveux des femmes n'est point 
assez robuste pour atteindre aux combinaisons 
j^rofondes des sciences abstraites ; les houppes sont 
trop sensibles, les fibres se crispent, et la machine 
se Convulsé. 

.CopuLER. Assembler et conjoîndre. Ce qu'il y 
a de plus difficile pour un peuple, c'est de savoir 
Copuler ses vrais amis. 

COQUINER. On dit en trô*is mots : Commettre 
une coquinerie ; pourquoi ne pas dire en un seul ? 
Coquiner, Par exemple^ cet agioteur passe sa vie 
à Coquiner. 

Tome L I 
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nerie du soldat. Si Ton soupçonne un chef de 
Couardise , adieu la Valeur des armées. 

CoucHERiE. Je n'ai vu dans le monde, disait 
un homme qui y a long-lemps vécu , que des dîners 
sans digestion, des soupers sans plaisir, des con- 
versations sans confiance, des liaisons sans amitié^ 
et des Coucheries sans amour, (anonyme,) 

Goucherie. D'Alembert écrivait à Voltaire : 
« Je commence à croire que la librairie n'aura 
,« rien perdu à la retraite de M. de Maleshei'bes. 
K — Il est vrai qu'on a fait aux gens de lettres 
« l'honneur de les mettre dans le même départe- 
« ment que les filles de joie, auxquelles j'avoue 
« qu'ils sont assez semblables par l'importance 
« de leurs querelles, l'objet de leur ambition, la 
« modération de leur haine et l'élévation de leurs 
« sentimens ; mais enfin il me semble que per- 
« sonne n'aura à se plaindre, si la presse, la reli-i 
« gion et la Coucherie sont également libres en 
« France. » 

CoxJLER. «Il y a tant de mauvais pas, que, pour 
« le plus sûr, il faut un peu légèrement et super- 
« ficiellement Couler ce monde, le glisser, et non 
« l'enfoncer. La volupté mesme est douloureuse 
« en sa profondeur. » ( Montaigne. ) 

CoupLETTEUR. Favart fils est un de nos Cou* 

pletteurs agréables. ( P. , . . ) 
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COUKAGES. 

Vous dîraî'je les noms de ces grands personnages , 

lïont j 'ai dépeint les mort» pour aigrir les Courages. {Clftna*} 

Dans le temps cle Corneille, on disait les Cou- 
rages ^ pour les esprits $ on peut même encore ne 
servir du mot Courages en cç sens, (f^olfaire.) 

•Courages, (grands) 

I*a fortune enndhxîe a peur des grands Courages, {Corneille,} 

CouRONNABLE, Lioguet , eïi publiant^ quelques 
jours avant celui où F Académie française a cou- 
tume de distribuer ses prix, que celte société lit- 
téraire décernera celui d'éloquence à M. Tabbé 
Rémi, ajoute : «cJe publie aussi que M. Tabbé 
<c Rémi étant inconnu, l'Académie avait bien de 
H la peine à poser ses lauriers sur ujie tête vuF- 
<i gaire. De secrétaire, honteux d^avoir à proclà- 
« mer un nom aussi bourgeois et aussi chrétien ^ 
« a ressassé vingt fois les mémoires envoyés pour 
« y déterrer quelque occiput Couronnable : il a 
4£ été impossible d'en ti'ouver. » (Linguet) 

CoUROTfNÊ. Quand on ne peut vaincre, il faut 
corrompre 5 c'est la morale des Couronnés. 

CouRTïSEÙR. Il semblait être le Courtiseur de 
la nièce, mais il Tétait réellement de la tante 
parce qu'elle avait .* des écus» 

Courtoisie. Ce mot vieillissait, il est bon de 
U rajeunir* 

IS 
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Vous payez une politesse par une Courtoîsîeç 
je vous reconnais là. 

Sa Courtoisie ne s'arrêtait p^s à des service» 
vulgaires; il vous donnait son temps, et sans faire 
valoir ses rares procédés , il vous obligeait avec 
une Courtoisie dont il y a peu d'exemples clies& 
nos francs, bons et loyaux aïeux. 

Courtoisie. S'il y a une ville qui se puisse dire 
courtoise, c'est Paris. On y remarque une Cour- 
toisie naturelle, je ne sais quoi d'ouvert et qui 
appartient à tous les états. 

CousEURS- De tous les jeunes écrivains, ceux 
qui ont le plus besoin d'être encouragés , ce sont 
les jeunes poètes. Les Muses sont femmes , et 
n'accordent point leurs feveurs à des vieillards. 
Je ne parle point de ces petits Couseurs d'épi- 
pithètés qui font des vers à l'incomparable 
Cloris au teint de rose.... etc. etc. (^Bonneville.) 

CouTUMERiE. La Coutumerie .est la grande 
autorité des sots, et elle enfante la jugcrie, le 
futile et misérable emploi de tous les écrivassiers. 

CouTUMIER. Polyeucte qui vient d'être bap- 
tisé 5 dit , en parlant de Pauline , sa femme, qui 
est idolâtre : 

Et mes yeux éclairés des célestes lumières , 

Ne trouvent plus aux siens leUfâ' grâces CoUtumièi^ey* 

C'est dommage que ce dernier mot ne «oit 
plus d'usage. (F'ohaire,) 
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. Couture. « Ce que nous appelons ordinaire- 
^ meut amis elamiûiez, ce sont accointances et 
« familiaritez nouées par quelque occasion ou 
te commodilé, par le moyen de laquelle nos âmes 
« s'entretiennent. * 

« En l'amitié de quoy je parle, elles se mes lent 
« et confondent Tune en l'autre d'un meslange 
« si universel, qu'elles effacent et ne retrouvent 
<i plus la Cousture qui les a joinctes. Si on me 
«presse de dire pourquoi j'aimais (M. de la 
«Boétie), je sens que cela ne peut s'exprime^ 
« qu^en respondant, parce que c'estoit lui, parcQ 
« que c'estoit moi. » ( Montaigne. ) 

Couveuse. Ma poétique serait satisfaite, si 
un sentiment de bonheur et de liberté respirait 
dans toutes les pages , de même qu'un sang pur 
anime une belle carnation. Ce fut peut-être le 
seul secret de ces Ânacréon , de ces Chaulieu , 
qui trouvèrent la perfection dans les bras de 
l'indolence , et firent la gloire héritière de leurs 
plaisirs. La lime mord , mais le temps caresse ; 
son poli est plus doux. Montaigne eut peut-être 
dit r « La paresse est bonne Couveuse. » (P, E, JL, ) 

Cracheux, ToussEUX.Les comiques fesaîent 
jouer le personnage d'un vieillard à Chrêmes, 
ç'est-à-dir'e ïousseux et Cracheux; aussi les 
anciens usaient du mot Cracfwr, pour ressembler* 
Exemple es vieux auteurs: C^étoit lui tout craché^ 

I 4 
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pour dire , il lui ressemblait en tout et par taug» 
Les Cracheux d'habitude sont menacés d'im-» 
bécillité ou de démence; les Tousseux devraient 
rester chez eux. Avoir des infirmités , est un 
malheur; mais les promener dans la société, 
c'est sottise* 

Craquement. En peignant la fin du monde, 
dans son Jugement dernier, Young s'écrie : . • . . 
Avez-vous entendu ce Craquement ' eflroyable , 
dont tout le globe a retenti dans sa profondeur? 
C'est le fracas de l'Olympe et de l'Atlas tom- 
bans. ( Zre Tourneur. ) 

Crédibilité. La vieille histoire d'Hérodote, 
qui semblait mensongère ^ vient d'acquérir par 
les nouveaux voyages de nos marins, plusieurs 
degrés de Crédibilité. 

Criaillerie. « La Criaillerie, quand elle nous 
« est ordinaire, passe en usage ^ et fait que chas- 
« cun la méprise. Celle que vous employez contre 
« un serviteur pour un larcin, né se sent point, 
« d'aulant que c'est celle mesme qu'il vous a 
«vu employer cent fois contre lui, pour un 
« verre mal rincé , ou pour avoir mal assis un 
« escabelle. » ( Montaigne, ) 

Criailleur. Non-seulement il faut cïîer, 
jn^ifi il faut faire crier les Criailleurs en Jkveor 
de la vérités (f^oltaire.) 
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CriblSUX. S'il est criblé de ridicules , il faut 
bien a'^ouer aussi qull est né Cribleux. 

Criminaliser. C'est un mal, et un très-grand 
mal, que de Criminaliser des fautes. 

CrimuStation. Voilà donc , disait Rousseau , 
à quoi servent ces grands sentimens , et toutes 
ces brillantes maximes qu'on vante avec tant 
d'emphase! à les reléguer à jamais sur la scène, 
et à nous montrer la vertu comme un jeu de 
théâtre, bon pour amuser le public. 

Cette Crimination n'en impose à personne. 
La vertu qui se montre, n'amuse pas le public , 
«lie le subjugue. Son droit , par-tout où elle 
daigne paraître^ est de plaire et d'être aimée , 
ou de faire trembler, ( Rétif, ) 

Crimineux. Dans, le seizième siècle , Mon- 
taigne, en parlant des tribunaux de la justice, 
s'écriait : ... « Combien ai-je vu de condamnations 
« plus Crimineuses que le crime ! » 

Criquet. Petit cheval. Il croit mener Pégase, 
îl est monté sur un Criquet. 

CRiTiQUEfjR. Mauvais critique, pesant sur des 
misères ou censurant ce qu'il ne comprend pas. 
Un critique n'est formé qu'après plusieurs années 
d'observations et 'd'études 5 un Critigueur naît 
du soir au matin^ 

Un champignon croit promptement sur du 
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fumier; un Cri liqueur sort tout aussi vite de» 
flôls pressés d'uu parterre, et court écru:e. 

Croître. 

M'ordonner du repos , c'est Croîtra mes malheurs* 
Croître, aujourd'hui n'est plus actif; on dît 
accroilre : mais il me semble qu'il est permis en 
vers de dire Croître mes tourmens, mes ennuis, 
mes douleurs , mes peines. ( if^oltalre. ) 

Croquet. Les prêtres catholiques , les diseurs 
de messes veulent, à toute force, remettre les 
Français à l'usage du Croquet, sur-tout lorsqu'ils 
sont agonisans. 

Croqueur. Tu as vu sans doute dans les cam- 
pagnes , le loup lâche et timide en apparence, 
approcher d'une bergerie : le berger et son chien 
courent sus au Croqueur 'de moutons; il fuit, 
et dfi temps en temps s'arrête, pour donner Tes- 
pérance de l'atteindre ; mais tournez la tète du 
côté du troupeau , et vous verrez que le rusé 
fuyard avait un compagnon qui vient de s'em- 
parer de la proie qu'ils doivent partager, (Rétifl) 

Croullement. « Nos moeurs sont extrème- 
<( ment corrompues, et penchent d'une merveil- 
« leuse inclination vers l'empireraent de nos lois 
« et usager; il y en a plusieurs barbares et mons- 
« trueuses : toutes fois, pour la difficulté de nous 
«meslre en meilleur état, et le danger de ce 
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n CrouUemcnt , si je pouvoîs planter une che- 
« ville à nostre roue, et Tairesteren ce poinct, 
K je le ferois de bon cœur, » ( Montaigne. ) 

Cruéliser. Cruéliser après la victoire , après 
qu'on est maître de son ennemi , c^est le comble 
de la lâcheté et de l'impolitique. 

Cryptographie. Ecriture secrète, inconnue 
à tout autre qu'à celui auquel on écrite et qui 
seul en a la clef. ^ 

Crysalider. («c) Mon fils, je favoue, n'é- 
tait guère qu'une chenille en province, mais je 
vois que pendant son séjour à Paris, il s'est . 
Crysalîdé j et que, s'il y retourne, il deviendra 
bientôt un brillant papillon.* 

Cuber. Le znètre que Ton déduira des nou- 
velles mesures républicaines, servira pour Ctiber 
une partie d'eau distillée qui formera la livre, et; 
la nouvelle livre formera les nouvelles monnaies. 

Ainsi, lorsque l'on boira un coup, et que l'on 
paiera sa chopine, on pourra songer à la dix mil- 
lionième partie du quart du méridien. (/^. MÈTRE.) 

Guider. « Et , en la mer se faisoient 

« choses si estranges, qu'à peine les poutroîtr-on 
« croire; car, quand les Méthymniens qui avoient 
« passé la nuict en débauohessurleui^s vaisseaux, 
«c Cuidoient lever les ancres , elles tenoyent si 
«ferme au fond, qu'ils ne les pou voient arra- 
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<(cher, quelques eflForts qu'il» en fissent; et 
« quafld ils Cuidoient abattre leurs rames pour 
« voguer, elles se rompoient. ( Amyot. ) 

Cuirasser. (55) « Quand, par un simple ca- ^ 
« price , le gouverneur de la Bastille ÉBÛt des- 
« cendre des tours un captif qu'il est curieux 
« d'envisager , l'infortuné ne trouve par-tout 
« que le silence, des déserts et l'obscurité. 

« Un croassement funèbre du porte-clef qui 
«le guide, fait disparaître tout ce qui peut le 
« Voir, ou être vu de lui. 

« Les fenêtres du corps-de-logis où se recèle 
« l'étal - major , où sont les cuisines, où sont 
«admis les étrangers, se Cuirassent à l'instant 
«de rideaux, de iiolets et de jalousies, et l'on 
« a la'cruaulé de ne procéder à cette opération, 
« que quand il est à portée de s'en aperce- 
« voir, » ( Linguet, ) 

Culpabilité. Il n'est pas exempt de toute 
espèce de Culpabilité, l'homme qui au fond de 
son ame absout un coupable , parce que celui- 
ci partage ^q& opinions les plus secrètes en fait 
de gouvernement ou de religion. 

CuNCTATEUR. Voltaire écrit à un de ses 
amis : « Je reverrai Mafiamne et Zulime qu^di 
je retrouverai ma tête, j'entends ma tête poé- 
tique; à présent je suis tout en prose :me voilà- • 
Cunctateui\ Attendons. {^Voltaire.) 
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Cupide. Le gouvernement achète bien et 

tout entier l'homme Cupide qu'il peut payer en 

argent, parce que celui-ci espère que le marchié 

aéra secret. ( Rœderen ) 

Cyniser. Faire le cynique. Il s'est imagina 
qu'en Cynisant, on lui attribuerait un grand ca* 
ractère; il s'est trompé 5 il Cynise à bas bx*Uit. 
Pauvre petit Diogène ! 

D 

Dactyologie. C'est l'art de parler avec Iça 
doigts ^ c'est la langue des sourds-muets. 

Damasquiné. C'est un très-méchant homme, 
dur, cruel, implacable, mais je vous préviens 
qu'il n'en a pas les dehors; tout ainsi que le fer 
et l'acier, il est Damasquiné. 

Dameret. « Si vous avez envie que votre 
« enfant craigne la honte et le chàliment, ne 
« l'y endurcissez pas. Endurcissez- le à la sueur, 
«au froid, au vent, au soleil, et aux .hazards 
M. qu'il lui faut mépriser. Ostez-lui toute mo- 
«lesse et délicatesse, au vestir, au coucher, aa 
« manger, au boire 5 accoutumez-le à tout ; que 
« ce ne soit pas un beau garçon et Dameret , mais 
(( un garçon vert et vigoureux. » ( Montaigne. ) 

Damnatoire. Les Jansénistes fesaîent replier 
leurs élèves sur eux-zaèmes par la réflexion. 
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Leur éducation les rendait naturellement logi- 
ciens ^ philosophes , ou dévols, et voici comment : 
le Janséniste était toujours en présence de Dieu; 
persuadé que son .oubli seul serait Damuatoire, 
il fesait toutes ses actions sous les yeux de ce 
redoutable témoin qu'il se peignait terrible ^ 

n:^me pour le juste. ( Rétif. ) 

é 

Damoiselles. Il n'y a plus de Dampiselles en 
Franoe; on dit maintenant Demoiselle d'une 
marchande^ de pommes. Nous manquons abso- 
lument de termes distinctifs pour l'âge , pour 
l'état, pour les conditions , pour ce que réclame- 
rait sans doute l'intérêt des moeurs et de Thon- 
uêteté publique; et l'on ne veut pas de mots 
nouveaux, nous qui en avons un si grand be- 
soin ! On dit d'une actrice impératrice , armée 
de la baguette ou du poignard, jouant des rôles 

terribles et plus que terribles , Mademoiselle 

quelle Demoiselle ! 

• Dansomanie. Le goût de la danse est si ré- 
pandu et il est devenu tellement excessif , 
qu'il a fallu créer ce mot pour donner une idée* 
de la passion des danseurs et des danseuses ; il y 
entre, selon moi, beaucoup d'imitation machi- 
nale. Tous les mouvemens physiques se répètent 
dans le cerveau de l'âge tendre ; les adultes n'eu 
sont pas exempts, et plus Ton danse, plus Ton 
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danjsera : répidémie menace de devenir uni-* 
verselle. . 

' DardanAIIŒ. Regrattier , blatîcr , "usurier 
qni cache le blé, 01 recèle les autres provisions, 
attendant la cherté. Vojez les anciennes ordon- 
nances qui emploient ce mot. 11 pourrait figu- 
rer dans une satire à la Juvénal , taudis qu'on 
ne saurait y faire entrer regrattier. 

. Datrice. Donneresse, chose qui donne. La 
vertu, à la longue, est Datrice du bonheur. 

/Débaptiser, (se) « Si on mè prive de la belle^ 
« Saint-Yves , sous prétexte de mon baptême 
{ s'écrie le Huron, indigné qu'on ait enfermé s^, 
inaitresse dans un couvent.), « je vous avertis que 
tt je l'enlève et queije me Débaptise. » (f^oltai/^.) 

DÉBARBARisÉ. (être) Il daigne donc aussi 
protéger les comédiens et les curés que l'arche- 
yêquç feit enfermer, parce qu'ils ont prié Dieu 
^our Tarae de Crébillon? eh bien, Dieu le bé- 
nira. Il faut que nous lui* ayons l'obligation 
d'être Débarbarisés. ( P^oltaire, ) 

,. D|iBAR3ARiâ£R. Il est plus difficile de faire 
cent beaux vers que d'écrire toute l'histoire de 
France. On a osé faire des tragédies^ depuis 
Racine; maLs ce sîotit 4e^ tragédies en rimes, ^% 
non en vers. No^yelçhefi du parterre, qu'on a 
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eu tant de peine à Débarbariser, se doutent trè&» 
rarement si une pièce est bien écrite. ( VoUxdre^) 

Débarbariser. Nous sommes plutôt Débar- 
barisés que véritablement civilisés. Qu'est-ce 
qu'une ville où Tinfemal cabriolet écrase les 
citoyens, et où l'on n'a pas su mettre un frein 
à l'audace et à la barbarie d'une poignée de mé- 
dians, durs et vils citoyens, donnant chaque 
jour la mort à leurs compatriotes, et ne payant 
pas même leur trépas d'un remords ou d'une 
larme, mais osant offrir quelque argent à l'or- 
phelin qui pleure sUr le cadavre de son père ? 

DÉBARRAS* 
Que le départ d'un sot eat un bon Débartas ! ( i/. ^ ^ ) 

Débat ABLE. « Je ne me persuade pas aisément 
« qu'Epicure , Platon , Pythagore , nous aient 
«donné pour argent comptant, leurs atomes ^ 
« leurs idées et leurs nombres ; ils étoient trop 
« sages pour establir leurs articles de foy de 
« cRose si incertaine et si Débatable. » (^Mont.) 

DÉBAUCHER. Louis XV parlant du roi de 
Danemarck à madame de Chabannes^ elle lui 
demanda si ce monarque était bien riche 5 Louis XV 
lui répondit que les finances de ce royaume 
avaient été dérangée^ , mais que ce prince avait 
un ministre qui avait bien réglé ses affaires. .... 
«Ah! sire, vous devriez . bien Débaucher ce 
k ministre-là , v repartit cette dame, 

PÉBBI.LS^ 
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DÉBELLER. Débeller les superbes. On pourrait 
emprunter cette expression du 4atin. Il faut 
tuer les barbares et Débeller les x\nglais, 

DÉBILITER. Je la vis défaillir et Débiliter au 
point que je cru5 long-temps soutenir un corps 
«ans vie. 

DÉBONNAIRE. Il n^ a point de courroux égal 
a celui d'une ame naturellement douce et Débon- 
naire. ^ 

DÉBOURRÉ, Il fut un temps où l'Opéra était si 
délabré en voix de haute-contre, qu'on se vit 
obligé d'aller enlever à la Rochelle, par lettre de 
cachet, un chantre de cette ville, dont on avait 
annoncé le bel organe. Il arriva. Il était grand, 
bien fait, d'une figure assez noble, mais très- 
gauche, et ayant besoin d'être Débourré avant 
de paraître sur la scène. 

DÉBRUTALISÉ. En Sortant du cabaret, il s'est 
Débrutalisé. 

On a trouvé le moyen de le Débrutaliser, en lui 
donnant force coups de bâton. 

DÉCADE. C'était un ancien terme pour désigner 
une dixaine^ le voilà revenu, et dans notre an- 
nuaire il remplace semaine. La Décade et la se- 
maine sont presque en opposition, par l'impéritie 
des législateurs, qui n'ont pas vu qu'il fallait enter 
leurs jours de fête ou de repos sur les j(furs de 

Tomel. K 
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repos consacrés par les temps. Je leur avais bien 
dit qu'ils fesaient une folie ; ils n'ont .pas voulu 
m'écouter. Le dimanche et la Décade se cha- 
maillent, et l'on aurait pu éviter ce point mutuel 
de départ. 

Décade philosophique : qu'est-ce que c'est? Eh 
bien, c'est un journal qu'on voit éclore toift les 
dix jours. Qui eut imaginé cela? Est-il philoso-» 
phique? Sans doute il se dit tel ; on attenfl qu'il 
y ajoute seulement ces trois mots : Le seul jour^ 
nal dé goût i alors ce sera chose incontestable. Les 
auteurs-rédacteurs de celte Décade philosophique 
s'y louent eux-mêmes avec une assurance par- 
fjEiite. 

DÉCADiSER. («6>) On disait autrefois s'endiman- 
cher : c'était se parer des habillemens qu'on ne 
mettait point dans le cours de la semaine, pour 
aller le dimanche à la grand'messe, et de là se 
rendre à un dîner-prié che2 ses parens ou chez 
ses voisins , dont l'œil envieux s'attachait sur 
votre parure, pour la critiquer ou pour la ja- 
louser. 

Un l^omme de lettres ne brillait pas plus dans 
les conversations ordinaires que Corneille, Mo- 
lière ou Lafon laine; un de ses amis se proposait 
de L'introduire dans une société oit il avait beau- 
coup vanté son mérite, mais il craignait de se^ 
compromettre : l'homme de lettres qui s'aperçut 
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de son embarras, lui dît : «Rassurez-vous; ce 
« jour-là, je mettrai mon esprit des dimanches. » 
Un ancien procureur voyant sa femme vêtue 
avec plus de soin qu'à son ordinaire , lui dit en 
ricanant « Il me paraît qu'aujourd'hui ma- 
dame se Décadise. ;> 

DÉCANONISER. Le pape canonise , et la philo- 
sophie Décanonise. 

DÉCEPTION. Surprise frauduleuse. La Décep- 
tion d'an emprunt public, d^un impôt inepte, tel 
que celui du droit de passe ; la Déception d'une 
loi mal vue, plus mal organisée. Ceux qui ont 
part a<u gouvernement, doivent craindre à chaque 
instant la Déception, qui se masque si souvent 
sous le grand mot intérêt général. 

DÉCHALÀNDfSR. Faire perdre à un corps fit. à 
titi particulier ses admirateurs , sectateurs , pre- 
neurs, acheteurs. Déohalander la Sorbonne, fut 
long-temps l'occupation favorite des encyclopé- 
distes. Déchalander l'Ecole de Médecine, plusieurs 
y travaillent. Déchalander les sacristains ; mais 
cela n'est pas aussi ^é qu'on le croyait. Voltaire 
a voulu Déchalander J. J. Rousseau , il n'a pu y 
parvenir. Aujourd'hui les Lycées , les Musées 
cherchent respectivement à se Déchalander. 

DÉCHOIR. 

Sou£bir tt'efet ri«tt} c'eét tout que dé Déchoir. ( Foltain, ) 

K a . 
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. DÉCIDEUR. Décideur impitoyable, pédagogue 
à phrases , raisonneur fourré , tu cherches les 
bornes de ton esprit ^ elles sont au bout de ton 
nez. (P^oltaire.) 

DÉCLAMATOIRE, (un) Je ferai un feu de joie 
lorsque Diderot sera nommé à l'Académie, et 
je l'allumerai avec le réquisitoire de Joly de 
Fleury et le Déclamatoire de le Franc de Pom- 
pignan. ( f^oltaire. ) 

DéclarateCR. Il est bien triste pour l'huma- 
nité, disait Voltaire en 1756, que ceux qui se 
disent les Déclarât eurs des comraandemens cé- 
lestes, les interprèles de la divinité, en un mot, 
les théologiens, soient nos ennemis les plus dan- 
gereux, (f^oltaire.) 

Déçlarateur. Il se trouvera tôt ou tard , et suc- 
cessivement, chez tous les peuples de la terre, un' 
Déclarateur des droits de l'homme. 

DÉCLiNEitfENT. Il ne devrait pas y avoir un 
tableau , dans les drames imitatifs des mœurs ac- 
tuelles, qui ne présentât une instruction solide. 
L'auteur doit non-seulemenff exprimer aux yeux 
nos coutumes et nos abus avec le vernis qui ca- 
ractérise l'assentiment ou l'improbation , mais en- 
core sonder le cœur humain , pour y découvrir la 
source de nos défauts et du Déclinement d'usages 
viciés, mais légitimes à leur naissance. (Rétif.) 
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DÉCLINER. « Si l'instruction qu'on nous a don- 

« née ne nous a pas appris à embrasser la vertu , 

* tt elle nous en a imprimé la dérivation et l'étymo- 

« logie. Nous sçavons Décliner la vertu, si nous 

« ne sçavons Taimer. » (Montaigne.) 

DÉCLOÎTRER, (se) Lorsqu'on publia le décret 
qui permit aux religieuses de sortir de l'esclavage 
du cloître pour rentrer dans le séjour de la li- 
berté, une carmélite de soixante dix-sept ans se 
Décloîtra. Certes , ce n'était pas là une étourderie 
de jeunesse. 

DÉCOLORATION. Voici novembre, voici la chute 
des feuilles, le départ des beaux jours, et le triste, 
moment de la Décoloration de la nature. Tout dis- 
pose alors notre ame à la mélancolie : heureux 
qui peut y échapper ! 

DÉCOLORER. Notre projet d'établir une école 
villageoise dans un journal, sembla, lorsqu'il fut 
annoncé, puéril aux uns, et impraticable aux 
autres. « Comment ! disait-on , vous allez redes- 
« cendre à l'alphabet des connaissances , balbutier 
« les premiers élémens de la politique, rappetis- 
« ser votre génie ^ afin d'être intelligible ^ et Déco*- 
« lorer votre style, afin d'être clair? » ( Cèrutti.) 

Décolorer, (se) Quelle femme est plus, aimable 
que mademoiselle Beaumesnil (actrice de l'Opéra)? 
C'est la Délie qu'adorait Til^ulle. Elle est la prct- 

K 5 
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mière qui ait imaginé de se Décolorer sur la scène, 
pour mieux rendre la situation de aoB, person^*^ 
nage. (Rétif.) 

DÉcoNFiANCER. Jacob Dupont déclaire à la tri- 
bune qu'il est athée : fanfaronnade qui a tant prêté 
à la calomnie contre la Convention nationale, et 
qui l'a Déconfiancée dans toute FEurope; tant 
, nn seul fou est dangereux! 

DÉCONSACRER. Un grenadier, dan« une viHo 
catholique qui venait de ne rendre, entre dans un» 
sacristie, y trouve un ciboire, et veut qu'on y 

verse du vin «Monsieur, lui dit le sacristain , 

4( c'est un vase consacré qui....... Eh bien, moi, ym 

t( le Déconsaere en bavant à la sanlé d^ la Répit* 
Kblique. » (Cérutti.) 

DÉCOUDRE. « L'unique et principale amitié 
« Descoust toutes autres obligations. Le secret que 
« )'ai juré de nedéceller àun autre y >e le puis, saq^ 
« parjure, communiquer à celuy qui n'est pas. un 
« autre : c'est moy. (Montaigne,) (i) 

DÉCOURONNÉ. Rome ne fesait pas là guerre 
aux souverains pour leur enlever une petite por- 
tion de leur domaine : il s'agissait d'être traînés, 

fi) Ce mot sî touchant, t'est mai y a fait dire à Toltakir 
^'avoir un ami, c'était 

Multiplier son être , o€ vivre dans autrui. 
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eux et leurs enfans^ au char du vainqueur, et, la 
tète Découronnée, de repaître les avides regards 
de tout le peuple romain. 

DÉCOUVREUR. Des gazelles ont annoncé que 
deux vaisseaux dont on n'enleu(]ait pas la langue, 
avaient paru sur les côtes de Kamlschatka. D'après 
les signalemens qu'en fournissaient les habitans 
grossiers de cet infortuné climat , on a soupçonné 
que ces inconnus étaient l'équipage de rinEatigable 
Découvreur (j). 

Découvreur. Quel fut le prix des services inouïs 
de Cortez? Celui qu'eut Colomb. Il fut persécuté; 
et le même évêque Ifouseca, qui ^vait contribué 
à faire renvoyer le Découvreur de l'Amérique 
chargé de fers, voulut faire traiter de même celui 
qui en était le vainqueur. ( F'oltaire. ) 

DÉCROIRE. « Quelle foi doit-ce être que la lâ- 
« chQté et la faiblesse de cœur plantent en nous et 
« établissent? PUi^ante foi! qui ne croid ce qu'elle 
*^ croid , que pour n'avoir le courage de le Dé« 
«croire.» {J!dontaigneJ) 

Décroire. ftSi l'on entendoit bien la différence 
« qu'il y a entre l'impossible et l'inusité, et entre 
« ce qui est contre l'ordre du cours de la nature 



(i) Du capitaine Coek, de ce Magellan moderne qui , en 
cliercliant comme l'ancien un passage inconnu, est mort 
comme lui ^e la main des barbares. ( Linguet, ) 

K 4 
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K et contre la commune opinion des hommes , tm 
« ne croyant pas témérairement , ni aussi ne Dé- 
« croyant pas facilement , on obser\'eroit la rè^ 
fL de rien trop. » ( Montaigne. ) 

DÉDOBjfe. Le feu roi Frédéric- Guillaume, qui 
avait autrefois fait vendre tous les meubles ma- 
gnifiques de son père^ n'avait pu se défaire d'un 
énorme carrosse Dédoré. ( f^oUaire, ) 

DiFACHÉ. {être) «Blanche enfroît en grande 
« jalousie contre sa sœur , craignant que par 
«( caresses et miguardises elle ne m'attirât au 
« change (dit Pier re-le-Long , que Blanche avait 
« banni de sa présence, poitr avoir été assez peu 
«courtois pour l'embrasser); et pour cela, ma 
« pauvre amie se promit en elle-même que dès 
« bientôt elle reverroit son serviteur > et seroît 
« Défachée. » (Sauvigny. ) 

DÉFACHEH. (se) <c Or Blanche ne se tenoit 

<c de dormir, pour ce qu'elle filoit du lin depuî» 
« deux jours et une nuit. Cependant, dès que vint 
« Bazu à parler de moi, bien l'écouta la bonne et 
«affectionnée Blanche, et l'ami lui alloit disant 
« que l'amour d'elle m^avoit réduit en un très- 
« fâcheux état, et que si bientôt, et à bon escient^ 
« elle ne se Défàchoit , ce me «eroit force à& 
« mourir. » (Sauvigny.) 

DÉFAIRE, (se) « Nous fuyons la correction ^ il 
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4< s'y faudroit présenter , quand elle vient par 
« forme de conférence , non de régence. 

« A chaque opposition , on ne regarde pas si 
<( elle é^t juste, mais, à tort ou à. droit, comment 
« on s'en DeflFera : au lieu d'y tendre les bras , 
«nous y tendons les griffes.» [Montaigne.) 

DÉFAVORISER. Favorablement accueilli du mi- 
nistre , mon pauvre ami allait obtenir la place 
qu'il mérite : le mot indiscret qui vous estéchappé, 
l'a Défavorisé, et le voilà retombé dans l'affreuse 
misère, dont il sortait, sans votre indiscrétion. 

DÉFÉRANT. Cette jeune personne était adorée 
de ses parens ; elle était plutôt la maîtresse dans 
la maison, que tout autre chose 5 mais elle n'en 
abusait pas. Son excellent caractère, sa douceur 
native la rendaient naturellement obéissante à ses 
parens, et Déférante à tout le monde. (Rétif.) 

DÉFÉRENT. Il était né pour les secondes places, 
ayant très-peu de fermeté j et une ame très-Défé- 
rente. (Rétif.) 

DÉFEUiLLÉ. La campagne encore verte et 
riante, mais Défeuillée en partie, et déjà presque 
déserte, offrait par-tout l'image de la solitude et 
des approches de l'hiver. ( /. /. Rom/seau. ) 

DÉFiNissEUR, Tel s'est institué Définisseur de 
tous les objets moraux et politiques, avec une 
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large et risible confiance en sa prétendue logique : 

c'est un ridicule de nos jours. 

Vollaire appelait Locke, le Définisseur. 

DÉFINITIF. Ce qui termine une chose pour tou- 
jours. Quel sera le Définitif de cette grande que* 
relie? Nul ne sait le Définitif des affaires poli- 
tiques; elles se succèdent, s'enchaînent, naissent 
et renaissent par des contacts inaperçus ; c'est 
comme les songes , où les images se renouvellent 
et n'ont point de fin. 

DÉFLÉCHIR. Tous les premiers mouvemens de 
la nature sont bons et droits; mais bientôt, man- 
quant de force pour suivre à travers tant de ré- 
sistance leur première direction, ils se laiâseut 
Défléchîr par mille obstacles qui les détournent 
de leur vrai but. (/. /. Rousseau.) 

DÉFLORiisoN. La Défloraison du printemps 
n'a que trop souvent lieu par un coup de vent. 

DÉFLORATION. La Défloration d'une grande ro* 
nommée commence quelquefois par une chanson 
satirique : voilà pourquoi tout gouvernant re- 
doute le couplet. Frédéric caressa Voltaire pour 
n'être pas Défloré. 

DÉFORMATION. Toi, dont aucune vertu , aucuv' 
talent n'a honoré les dignités, et qui prétends en- 
core à l'existence, quand tu n'existeras plus, dis- 
moi , entendras-tu ce pompeux arrangement de 
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mots qu'on appelait oraison funèbre? Entendras- 
tu ces chants lugubres , et cfe bruit d^instrumens 
qui accompagneront ta pompe funéraire? Pour- 
ras-tu savourer l'encens que l'infection de ton 
cadavre obligera de brûler autour de ton cercueil? 
Admireras-tu ce catafalque si artistement arrangé 
pour cacher ta hideuse Déformation ? 

DÉFORTIFIER. Ce mot ne signifie point affaiblir. 
On affaiblit le corps humain avec des saignées; on 
Défortifie les murailles d'une ville de guerre avec 
des canons. 

DÉFROCATEUR. Il n'est pas mauvais , le décret^ 
Défrocateur de tous les moines et moinesses. 

DÉFRUiTER. Si vous plantez vo« arbres le long 
de vos grands chemins, sire, vous verrez les pas- 
sans les Défruiter. C'est ce «que disait un forestier 
à Frédéric. — Eh bieu , répondit le roi , mes sujets 
en auront joui. 

J'avais dit à ce malheureux père : Vos enfans 
peuvent être ingrats; ne leur faites point donation 
entière : il ne faut pas se Défruiter de son vivant. 
Adieu les abricots : ce coup de vent vient de Dé- 
fruiter la campagne. 

DÉGAUCHIR. Rien de mieux qu'une femme ai- 
mante pour Dégauchir un jeune homme* 

DÉGORGEOIRS. La Bible parle des Dégorgeoirs 
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ténébreux où, après le déluge, s'engouffra dansl« 

noir abyme la masse épouvantable des eaux. 

DÉGRADÉ Dans ce moment terrible, inévi- 
table « Tous les dieux de la terre sont Dégra- . 

« dés par les mains de la mort, et abymés dans 
« l'éLerniLé, comme les fleuves demeurent sans 
« nom, sans gloire, mêlés dans TOcéan avec les 
« rivières les plus inconnues. » (Jiossuet,) 

DÉGRÉVANCE. Dommage. 

Les riches ont toute puissance 

De vous faire aide ou Dégrévance. {Am}^ot,) 

DÉGRINGOLER. Si deux OU trois personnes ne 
soutenaient le bon goût dans Paris, nous Qégrin- 
golerions dans la baibarie. ( J^oltaire, ) 

DÉGUEULLEUX. Gros masques de pierre ou de 
plomb dont la fantaisie de nos sculpteurs orne les 
cascades, et qui vomissent l'eau dans un bassin. 
Ce chantre des rues n'a-t-il pas la figure d'un Dé- 
gueulleux ? 

DÉJOINDRE. Quand l'amitié a pour base la 
vertu, il n'y a point de puissance qui puisse Dé- 
joindre ce qu'elle a conjoint. 

DÉJOUER. C'est arrêter l'exécution d'un cou- 
pable projet; c'est faire sauter la mine que l'en- 
nemi avait creusée sous nos pas. 

Ce mot est naturalisé, et s'emploie fréquem- 
ment. Déjouer un stratagème. 
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Djèjouir. Hier, jeune marié, tu jouissais dans 
les bras de ta Zélie toute charmante; aujour- 
d'hui ne serait -elle plus la même? Soucieux, 
chagrin, tu Déjouis. 

Hier» magistrat corrompu, ton o^;ueil s'eni- 
vrait d'un coupable pouvoir; aujourd'hui tombé, 
ta Déjouissance personnelle est une jouissance 
nationale. 

Hitr, a p leur célèbre, actrice aimable et chérie. 
Vos talens sur la scène embellissaient nos jours 5 
aujourd'hui votre retraite est une Déjouissanc© 
publique. (Moussard,) 

DÉLAISSER. Calculez les bénéfices immenses 
que les découvertes chimiques peuvent procurer 
à ceux qui, mieux instruits ou moins opiniâtres, 
.Délaisseraient aujourd'hui les anciens procédés de 
quelques arts. O routine , routine ! c'est toi qui 
obscures l'esprit et l'entendement. 

DÉLECTABILITÉ. Vieux mot que j'aimerais à 
ressusciter. C'est joie continue. Légèrement blessé, 
et revenant de l'armée, il se retrouva dans les bras 
de ses parens , de ses amis, et ces jours de Délec- 
tabilité furent couronnés par la nouvelle impré- 
vue de la paix. j 

DÉLIBÉRÉMENT. C'est le défaut de filtration du 
suc nerveux qui fait que les Anglais se tuent â 
Délibérément. ( f^oUaire. ) 
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^ DÉLIBÉRER. 

Et je puis dire enfin que jamaîè potentat 

K'eutà Délibérer d'un si grand coup d'état. ( Corneille.) 

L'usage veut aujourd'hui que DéUbérer aoife 
suivi de st4f ; m^is le de est aussi permis. Oa 
délibéra sur le sort de Jacques ii , dans le con« 
seil du prince d'Orange, Mais je crois que la 
règle est de pouvoir employer le de, quand on 
spécifie les intérêts dont on parle. — Oïl Dé- 
libère aujourd'hui de la nécessité, ou sur la né- 
cessité d'envoyer des secours en Allemagne. On 
Délibère sut de grands intérêts, sur des points, 
imporlans. ( P^ollaire. ) 

DÈLîCATÊR. (se) Nos guerriers si intcépides 
à l'armée, et supportant toutes les privations, 
héroïsme encore au-dessus du courage; eh bien, 
à la ville , ils sont amoureux de toutes Its petites 
jouissances, ils se Délicatent comme des femmes 
dans toutes les recherches de la fine volupté. 

DÉLICES. Cette jeune personne , en épousant 
ce vieillard riche, a fait un mariage qui l'a mise 
daus les Délices de l'abondance/ mais non pas 
dans l'abondance des Délices. 

Voyez ce qu'on fait de la langue , quand on 
sait en varier le^ teintes! J'ai voulu apprêter la 
palette 5 après avoir été peintre quelquefois; 
sachez -m'en quelque gté, Vous pôut qoi j'ftt 
broyé ces couleurs. 
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DÉLICOTER. (se) Action du cheval qui sait 
ôler son licol. Les natioxis ne sont pas toujours 
aussi habiles; il leut faut des siècles pour se 
Délicotèr , encore le font-elles quelquefois à leur 
propre détriment. Pauvres humains ! 

DÉLITER. Déliter un malade, c'est le sortir 
de son lit. Je ne suis pas un médecin, grâce 
à Dieu, je suis un guérisseur : quand on suit 
mes ordonnances , je Délite tout un hôpi- 
tal. ( Le docteur Sacroton. ) 

DÉLUGER. Nous l'entendîmes Déluger ses vers; 
je cherchais de Toeil l'arche salutaire , la porte 
du salon. 

DêlusTrÉ« Toutes les nations de la terre, 
assemblées pour juger les noms , tic pourraient 
faire qu'un nom célèbre soit un nom obscur. S'il 
reparaissait un descendant de César, de Cicéron, 
d'Aristide , de Périclès , fût-il dan6 la dernière 
classe ded hommes , il serait accueilli de tous 
les hommes les plus brilland, aussitôt qu'il serait 
nommé. Un nom illustré par la râleur ou par le 
génie, ne saurait être Délustré ni par la calomnie 
ni par le despotime. ( CéruttL ) 

Démagogue. Nos dictionnaires donnent ce 
nom à un chef d'une faction populaire. Charles 
Villette disait : Je déclare que je serai bon Dé- 
mocrate jusqu'à mon dernier ;$oupir, 9I jamais 
Démagogue. 



i6o D E \f 

DÉMANCHÉ. Esprit Démanché. Bion, célèbre 
athée, devhit superstitieux en mourant, «comme 
<( si, disait Montaigne, les dieux s'ôtaient et se 
« remettaient selon l'afifairedeBion. Autre chose, 
<i continue-t-il, est un dogme sérieusement di- 
« géré ; autre chose est ces impressions supersti- 
« tielles , lesquelles nées de la débauche dVn 
« esprit Démanché , vont nageant témérairement 
« et incertainement en la fantaisie. Hommes bien 
« misérables et écervelés qui tâchent d'êt]ce 
<( pires qu'ils ne peuvent. » 

DÊMARIÉ* Il n'est pas divorcé^ mais il est 
Démarié. 

DÉMARQUI8ER. Avant la révolution, une 
foule de jeunes gens prenaient les noms de che- 
valiers, de comtes, de marquis, etc. 5 ces mar- 
quis, ces comtes, ces chevaliers logeaient dans 
des chambres garnies. Dès qu'ils se contentaient 
à mettre à contribution quelques vieilles douai- 
rières , la police les tolérait; mais à la moindre 
friponnerie , on les Démarquisait à Bicêtre. 

DÉMÉNAGEMENT, La mort est un Déménage- 
ment. Tout Déménagement est incommode; 
mais nous serons infiniment mieux logés. Il ne 
faut donc pas trop redouter ce passage , et nous 
confier à la grandeur, à la bouté, à la clémence 
de l'Être suprême , notre adorable père. Or , 

comme 
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comme ce mot ignoble ^ mort , n*a point de sens ^ 
et qu'il est à/efiacer du vocabulaire de l'adora- 
teur, je voudrais qu'on y substituât le terme 
constant, heureux et simple de Déménagement. 

Démérite. On peut oublier le Démérite, on 
ne lui doit pas du moins des récompenses. Le 
Démérite n'est pas honteux , il frappe à toutes 
les portes, comme si elles devaient s'ouvrir de- 
vant ses iiîiportunités. 

DÉMONÉTISATION. C'est l'acte par lequel le 
Gouvernement ôte la valeur qu'il avait donnée 
à un signe représentatif, soit en argent, soit en 
papier. 

DÉMONÉTISÉ. Eh ! citoyen Tavel , comme 
te voilà pâle, maigre! tu as l'air tout Démo- 
nétisé. (^Saint-Aure.) 

Démonétisé. Démonétiser s'emploie au figuré , 
et s'applique particulièrement aux hommes qui 
ont surpris l'opinion publique. Que d'hommes 
aujourd'hui Démonélisés! (Paganel.) 

DÉMONISME. L'athéisme exclut toute religion. 
Le Démoniste peut avoir un culte; nous con- 
naissons même des nations entières qui adorent 
un diable , à qui la frayeur porte leurs prières 
et leurs sacrifices; et nous n'ignorons pas que 
dans quelques religions, on regarde Dieu comme 
«n être violent, despotique, arbitraire, et desti- 

2'ome L L 
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pant les créatures à uq malheur inévitable; 
c'est-à-dire qu'on élève un diable ^ur ces autels 
où l'on croit adorer un Dieu. ( Diderot, ) 

DÉMONNOYAGE. Laissons le roi Georges jeter 
son or stérile dans ses flottes impuissantes. Nous 
touchons au moment de voir ses fidèles sujets se 
lever un beau matin pour demander la tète de 
Pîtt et la convocation d'une assemblée générale. 
C'est bien le- moment de nous parler *de paix, i 
»ou3 qui f par la réquisition de nos jeunes 
geijs, et par le Démon^oyage de nos a^sigaat^, 
yenonç diç construire deux bastions devant les* 
quels se briseront tous les efforts de 1^ liguf 
royale. ( Anacharsis Cloots. ) 

Péj«osTHÉNiQUE. Tu as été qn orateur par-r 
fait, quand tu as été, comme moi, simple, 
grave, austère, sans art apparent; pn un mpt, 
Démosthénique : njais lorscju'on a senti eu tes dis-r 
cours, l'esprit, le tour et Tart , alors tu n'étais quQ 
Cicéron , t'éloignant de la perfection autant que 
tu t'éloignais de mon caractère, (Fénélon.) 

PÉNiGREUp..* Tel homme s'est fait Dénigreur 
pour voiler sa constante nullité. On n'entend 
par- tout tant de Dénigreurs, quç parce que j^s 
liommes en général sont médiocres, $ots etja* 
loux de toute espèce de succès. 

DÉNONCtATEUR* Ç'est celui qui révèle' publia 
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quemenl et authenllquement un délit qui trouble 
Fordre social, et dont il apporte la preuve. 
L'accusateur public est celui qui en poursuit la 
punition devant les tribunaux. Sous l'ancien- 
régime, le ministère fesait, ou du moins devait 
faire l'exercice d'accusateur. Sous Tère répu- 
blicaine ,' topt citoyen, témoin d'un délit, doit 
en devenir le Dénonciateur. ( La Harpe, ) 

Dénudatio:m. Au grand jour du jugement d© 
l'Eternel, se verra la Dénud^on de tous les 
èlres; tout à découvert, rien de caché. Lisez ce 
mémoire foudroyant et auquel il n'a pas ré- 
pondu 5 c'est la Dénudation de sa vie entière. 

DÉPAREILLÉ. « Une jeune femme ne vit, n« 
«soupe, ne se promène, ne va au spectacle 
« qu'avec des femmes qui ont chacune leur af- 
« faire réglée ; si elle n'a point son amant 
« comme les autres , elle est ce qu'on appelle 
«Dépareillée; elle est honteuse, elle n'ose se 
« montrer. » ( f^oUaire. ) 

DÈPARISR. En séparant ces deux amans, oq 
^'est mi« à Déparier deux êtres nés l'un pour 
l'autre, 

DÉPARTIR. « En la vraye amitié, de laquelle 
•a je suis expert, je me 4onne à mon ami, plus 
if. que je ne le tire i moi.... Cette parfaicte amitié 
4( de quoy je parle, e3t indivisible : chacun se 

L 2 
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u donne si entier à son ami, qu*il ne lui resta- 
« rien à Déparlir ailleurs. » (Montaigne. ) 

« Les amitiés communes , on les peut Départir : 
<( on peut aimer en cettuy-ci la facilité de ses 
« mœurs; en Tautre, la libéralité; en celui-là, 
« la paternité ; en cet autre , la fraternité 5 ainsi 
« du reste. Mais cette amitié qui possède Famé , 
« et la régente en toute souveraineté, il est im- 
•« possible qu'elle soit double. )> (Le même. ) 

DÉFATERNisA. Cessez, ô mon ami, de ine 
parler de celui que vous nommez encore mon 
fils : il fesait ma joie , mon espoir, mon orgueil; 
mais il s'est identifié avec des êtres pervers , je 
«uis abandonné par lui, Tingrat m'a Dépater* 
iiisé.(Z;.**) 

DÉPENSIER. Necker a fait entrevoir en France, 
ce qui n'est pas un petit mérite, l'espoir d'une 
ombre de restauration; s'il n'avait pas été con- 
trarié par une guerre ruineuse, ou plutôt par 
l'ineptie Dépensière qui dirigeait malheureu- 
sement, de son temps, les forces navales du 
royaume, on peut croire qu'il aurait vraiment 
fait le bien. ( LingueL ) 

DÉPERSÉCUTER.* Peut-être y aura-t-il enfin 
des âmes raisonnables qui rougiront de cet 
exemple de barbarie au dix - huitième siècle 
( le supplice du jeune Labarre ) , et qui tâche- 
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ront d'eflacer cette flétrissure , en fesant Déper* 
sécuter le compagnon de cet infortuné. {V'oltaire.y 

DÉPERSuAbèr. Avant de le déclarer inno- 
cent , il faut que je le croie, et je crois si déci- 
dément le contraire , que vous aurez peine à 
me Dépersuader. ( /. /. Rousseau. ) 

DÉPLAISANCB. 11 faut éviter la société des 
gens médiocres ; et quand les circonstances 
nous obligent à la supporter, il ne faut jamais 
marquer Fennui et la Déplaisance qu'ils nous 
causent. ( Madame Necier. ) 

Déplaisance. A entendre les preneurs des an- 
ciens, Il faut avoir deux ou trois siècles sur la tête, 
pour commencer à valoir un peu quelque chose ; 
ils ressemblent à certains oiseaux de nuit , qui 
se perchent de préférence sur de vieilles tour» 
ruinées, ou sur des tombeaux. Quand, ^par ha- 
sard, j'en rencontre quelques-uns, j'en ai de la 
Déplaisance pour une semaine. ( Dorât, ) 

DÉPLANTEUR. Déplanteur de son domaine, 
il a fait tomber tous les bois pour en faire de 
l'argent. 

DÉPLOIEMENT. Quand la nation s'élance du 
néant de la servitude vers la création de la 
liberté \ quand la politique va concourir avec la 
nature au Déploiement immense de ses hantes^ 
destinées y de viles passions s'opposeraient iu 

L5 
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sa gr2tnâeiir! l'égoïsme rarrèteraif ÛBns Bon 
esaov !»...( Mirabeau. ) 

Défloration. Les pénitens de Lyon firent 
une grande pompe' funèbre , en Déplaration da 
massacre fait à Blois, sur Louia et Henri èm 
Lorraine. ( Thomas. ) 

Déploration* Ce Sinon, plus adroit ericore 
que celui de Virgile, voulut en vain nous at- 
tendrir en exposant son sort déplorable^ tout e& 
ses Déplorations n'excitèrent que notre mépris,, 
parce que nous savions que ce vil espioa de. 
l'armée ennemie nous mentait» 

DÉPOSTÉRI8É. Est Fo^)posé d'orpbelîn» Urr 
père est Dépostérisé par la mort de ses eâfans,. 
comme un enfant est orphelin par la mort d^ 
ses père et mère. 

Ce mot exprime avec précision cette cruelle 
situation dans laquelle une mère, un père, sont 
plongés par la mort de leurs enfans. 

J. J. Rousseau, en méconnaissant ses enfans,, 
se Dépostérisa lui-même» 

Si le vertueux Malesherbes eût échappé k 
la faux révolutionnaire , il vivrait Déposté- 
risé. ( PaganeL ) 

Dépravateuh. Quel est le génie Dépravaléur» 
qui a ûomposé et publié Todicux roman intitulé 
Justine et la Vertu ? L'homme n'est hojxune que- 
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par le senliment de la pitié, que les démons et 
l'auteur de cet ouvrage ne connaissent plus. 

DÉPRÉPUCÉ. Je sais qu'il y a quelques Juifs- 
dans les colonies anglaises^ mais qua ces Dépré« 
puces d'Israël, qui vendent de vieilles culottée 
aux Sauvages, se disent de la tribu de Neph- 
tali ou d'Issackar^ ils n'en sont' pas moins les- 
plus grands gueux qui aient souillé la face du 
globe. ( f^oltaite, ) 

DÉPRÊTRISER. {se) Lorsque lé eôûseil gé- 
néral de la Commune de Paris arrêta qu'il y 
aurait un registre où l'on inscrirsdt les déclara- 
tions des citoyens qui désireraient se faire Dé- 
prêtriser, on vit. , ► . . 

DEPUIS. Le peuplé est DépfÎÀ Ae eet enaihùa* 
«iasme qui a trop souvent égaré don hommage. 
Plus on avance en âge, plus on est Dépris de 
l'admiration que nous inspiraient certains livres , 
certains hommes et certaines actions. 

DÉPRIdONNÉRr 

Rondache en maln^ f 1er dasqiw en tête , 
Marchant de conquête en con<]tuête, 
ils pourfeudoient nains et géans ; 
Us assommôienf lûàints reyenàns, 
Déprîsonnoicini atoiiileft prmceMctf. {Ji/tendonte,) 

Si Robespierre qui avait tant laissé em^ri' 
V sonner y avait su un beaiu jour Déprisonner Icï» 

L4 • 
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Francis, et pour son propre compte; mais 3 
n'avait point de génie , pas Tombre de génie* 

DÉpaoMETTRE. Dans la comédie du Droit du 
Seigneur f par Voltaire, Mathurin veut épouser 
Acante. 

LbBaxlli. 

Oai ; mais Colette à votre sacrement , 
Mons Mathurin, peut mettre empêchement. 
Elle vous aime avec quelc^^ue tendresse » 

JV ous et Tos biens : elle eut de tous promesse 

^e répouser. 

MATHXyjilN. ^ 

Oh bien ! je Dépromets. ( Fo/fair€w ) 

DÉRAISON. M. Melon , le premier homme qui 
ait raisonné en France, par la voie de Timprî- 
merie , après la Déraison universelle du système 
de Law. ( Voltaire, ) ^ 

DÉRIDER. Le père d'Arras ( Cordelier ) n^est 
pas un de ces dévots scrupuleux qui défendent 
tous les plaisirs, et qui ne Dérident jamais^; il 
permet qu'on s'évertue un peu. ( Rétif. ) 

DÉRISEUR. Brutus dit à Antoine qui lui re^ 
proche le meurtre de César: Et toi, Dériseur 
de toutes les vertus , tu conserves encore le lan- 
gage de tes mœurs dépravées! (Plo.) 

Déroisbr. (se) Nos langues européennes , 
car je ne parle pas seulement de la langue fran- 
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çaise, trompent souvent l'audace du génie, qui, 
selon l'expression de Montaigne , prend son 
aller roîde et tendu. J'avais d'abord écrit: • • • • 
Forcera la terre à se Déroiser, à se déprêtrailler.... 
Dans la crainte que des lecteurs ineptes ne vou- 
lussent trouver obscures ou ridicules, ces deux 
expressions créées par un sentiment profond de 
nos malheurs, je n'ai osé les ^consacrer dans 
mon texte. ( Jionneville, ) 

DÉSACCORDER. { se ) Ne craignez pas que 
parce que personne n'a les yeux sur lui , le philo- 
sophe, digne de ce nom, s'abandonne à une 
action contraire à la probité ; il est pétri , pour 
aiasi dire , avec le levain de l'ordre et de la 
règle : le crime trouverait en lui trop d^oppo- 
sitions5 il y aurait trop d'idées acquises, et trop 
d'idées naturelles à détruire. Sa faculté d'agir 
est comme la corde d*un instrument de musique , 
monté sur un certain ton; elle n'en saurait pro- 
duire un contraire : il craindrait de se Désac- 
corder d'avec lui-même; et ceci me fait ressou- 
venir de ce que Vellejus dit de Caton d'Utique : 
Il n'a jamais fait, dit-il, des actions pour pa- 
raître les avoir faites, mais parce qu'il n'était 
pas en lui de faire autrement. Nunquàm rectè 
fecit y ut facere yideretur y sed quia aliter facere 
non poterat. ( Helvetius. ) 

DÉSADORER. On montrait à un jeune princ» 
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étranger le portrait d'une princesse de Frauda 
qu'il devait épouser. 11 s'écrie : oh! divine ! j» 
l'adore!... Il arrive à Versailles, voitlapri2lcesse..c 
Eh bien , qu'en pensez-vons?.... Je la Désadore i 
et retourne en poste dans sipn pays. 

DÉSAFFAIRÊ. Cet homme est toujours af&iréy 
disons-nous ; ne dirait-on pas à merveilles ? 11 
n'y a point d'homme au monde plus DésafiEairé» 
Le poète qui a dit : 

£t toujours affairé, sans ayciir rien à ^aire, 

aurait évité la périphrase du second hémistiche 
de son vers. 

DÉS AFFAMÉ. Nous avons altéré et désaltéré, 
et non pas Désafiamé : pourquoi? On dit à uti 
homme qui est à table , après avoir eu une 
grande faim: Commencez-vous à vous rassasier ? 
Le mot propre serait : Commencez - vous à 
DésaflFamer , à être DésaflFamé ? Rassasié est d'un 
degré au - delà. Les gourmands sentiront bieil 
cette distinction. ( J^a Harpe, ) 

DÉSAFFECTIONNÉ. L'empereur se soucie fort 
peu de rentrer dans la partie des Pays - Bas ^ 
actuellement réunie à la France^ il est infini* 
itient plus jaloux de conserver la part de la 
Pblogne , qui lui est échue , que de rentrer efï 
possession de ces provinces turbulentes et DésaÊ' 
fectignnées* .2 
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DÉSAïTECTlOîîTîEil. Je ne le haïs pas, mai» 
je sens chaque jôor que je le Désafiectionne. 

DÈSAiGRiR. Eh î comment l'approcher, quand 
son humeur acre le domine?.... Comment? avec 
de douces paroles , c'est le seul moyen de le Dés-: 
aigrir. N'est-ce pas au son de la flûte qu'Am- 
phion voyait venir à lui les animaux les plu» 
indomptés ? 

DÉSAIMER. Les Italiens disent, disamare; les 
Espagnols, desamar^ les Anglais, to dislile ^^pouv^ 
quoi les Français ne diraient-ils pas Désaimer y. 
quand ils aiment si vite , et qu^ls Désaiment plu* 
vite encore^ d'après le caprice du moment qui 
les enflamme? 

DÉS AMASSER. Un avare était au lit de la mort, 
parce que, voulant toujours amasser, il se refu- 
sait toujours ce ^i aurait pu lui conserver la 
vie. Quelqu'un lui dit avec dureté, mais avec 
raison : Vous ne seriez point dan» l'état où vous- 
voilà y si vous avies voulu Désamasser. 

DÉS AMP HITRYONNER. ^^B fut réélu pOUF 

continuer à remplir la placé de maire dc....;^e 
qui fit observer qu'en France, celui qui possède $. 
toujours raison, sur-tout quand il à, une bonne 
table. Si on continue de donner à M. B. . ^. 75,000 1. 
ppar son cuisinier , et qu'on nt le Désamphi* 
tryonnepas^ilmourraavec son écb^rpe. (C.Ve^m,^ 



Ï73 DES 

DÉSAPPAUVRIR. Un fermier général i qui 
l'on détnandait une place pour un homme dont la 
famille était dans l'extrême pauvreté, disait : 
Croyez-vous que je puisse enrichir toutes les fa- 
milles? — Non, lui répondit-on, mais vous pou- 
vez Désappauvrir celle-ci, qui vous bénira toute 
sa vie. 

DÉSAPPRENDRE. Lorsque mes oreilles , dit 
Mirabeau à l'Assemblée nationale^ ont été frap- 
pées de ces mots que vous avez iDésappris aux 
Français, Ordres privilégiés ^ etc. 

DÉSAPPROBATEUR. On a regardé comme un 
défaut, dans la tragédie de Charles ix, que l'Hô- 
pital, disant avoir vu ce monarque tirer sur ses 
sujets, n'ait point tenté d'arriver jusqu^à lui pour 
lui arracher les armes des mains. — Au contraire, - 
lorsque Charles, suivi de sa cour, parait sur le 
théâtre, le chancelier qui do^it y rester pour 
lui montrer au moins un visage Désapprobateur, 
s'éloigne sans voir le roi, dont, par se& reproches, 
ses prières et ses larmes, il aurait pu faire cesser 
le carnage. 

DÉSARROI. ((Lamon, le lendemain matin, en- 
« trant au verger , pour mettre de l'eau de la 
« fontaine dedans les carreaux de fleurs, vit toute 
« la place si oultrageusement villainée, qu'an en- 
« nemi, venant à propos délibéré pour toutgaster, 
«n'y eust sceu pis faire, si déchira iiicontiiie^ 
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« sa jaquette^ et s'écria à si haulte voix, disant : 
« ô dieux ! ô dieux ! que sa femme , laissant ce 
« qu'elle avait en main , s'en courut vitement vers 
« lui^ et Daphriis qui avoit jà mené ses bestes aux 
« champs , a^^ant ouy le bruit , s'en courut à 
« la maison , et voyant ce grand Désarroi , se 
«prindrent tous à crier, et en criant à lar- 
a moyer. » ( Amyot. ) 

DÉSASSIÉGEMENT. Le Désassiégement d'une 
ville a déterminé quelquefois la victoire d'une 
bataille. Si Frédéric eût Désassiégé Prague, il 
serait probablement empereur. 

DÉSAssouRDiR. C'est en vain que je détaillais 
à mon procureur tous les moyens qui prouvaient 
la bonté de ma cause; il était sourd : je fis sonner 
une bourse pleine d'or, et ce moyen seul put 
le Désassourdir. 

DÉgATTRiSTER.Une femme venait de perdre son 
mari^ elle était triste : un jeune homme charmant 
paraît, et vient à bout de la Désattrister (i). 

DésAUTORiSER. J'avais cru , monsieur , que 
dans toutes vos entreprises, vous m'aviez autorisé 

à prendre tous les moyens «Hé bien, mon- 

K sieur, maintenant que je connais toute l'im- 
« probité de vos moyens , je vous Désautorise. » 

(i) Cest le conte, ou plutôt l'histoire de la Matrone 
d'Ephêse qui se renourelle tous les jours. 
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Desbi^illanter. Ce mot semble créé pour ex^ 
primer l'état actuel de la France. Ci-devant elle 
ressemblait au paon qui étale une superbe queue; 
maintenant on peut la comparer à l'éléphant', 
dont la foroe soutient tous les fardeaux dont on 
le surcharge. La France, Desbrillantée aux yeux 
des nations, commence à s'en faire craindre par 
le poids énorme dont elle peut les écraser. 

Descension. Cette Descension de l'état d'opu' 
lence et de grandeur est douloureuse sans doute,, 
m^s elle a été amenée par de grandes fautes. 

DÉSCEPTRER. Il n'appartient qu'à un gouver- 
nement sage et ferme de Désceptrer l'aULar- 
chie. ( Théophile Mandar, ) 

Descripteur. Ceux qui sont de bonne foi, 
avouent qu'Homère, qu'on regarde comme un 
génie géant, n'a que quelques morceaux isolés; 
que ses sommeils sont longs et fréquens , et que, 
malgré ses quinze cents commentateurs et traduc- 
teurs , il est monotone , verbeux et Descripteur 
jusqu'à la satiété. 

DÉS.ÉBORGNER. L'homme est fait pour l'erreur; 
elle entre comme d'elle-même dans son esprit : cç 
n'est que par des travaux immenses qu'il découvre 
quelques vérités. O vous qui en ètçs l'apôtre 
(Frédéric 11) , recevez les/hommages du petit eoià 
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de mon esprit , purifié de la rouille de la $upçr$ti*« 
tion, et Déséborguez mes cpmpagnpus l^f^çUaire») 

DÉSEMBELLIR. Que madame Duboccage nous 
attendrisse par ses Lettres péruviennes , à la bonne 
heure; mais si je m'étais trouvé avec madame 
Duchâtelei fesant des commentaires sur Newton, 
j'aurais cru lui voir de la barbe, et j'aurais dit en 
moi-même-: « Comme la science la Désembellit!)> 

DÉSENCHANTÉ. 'O mon cher Philandre ! où sont ' 
ces fantômes brillans, cette riche parure dont ta 
présence embellissait la terre? Depuis ta mort, 
je ne vois plus qu'un désçrt sombre et nu : tçn 
dernier soupir a rompu le charme de mon bon- 
heur. La terre Désenchantée a perdu tout son 
éclat, (ie Tourneur,) 

Désenchanté. Qui de nous ne comprendra 
point ce mot? Qui de nous m'a pas été Désen- 
chanté à l'heure de la jouissance, et au jour du 
triomphe ? 

A cinquante ans, l'univers est à moitié Désen- 
chanté. 

DésENFORGÉ. Expression applicable à un pri- 
sonnier débarrassé de ses cliaînes, ou à un malade 
soulagé des infirmités qui l'oppressaient et enchai^ 
naient ses membres. ( Montaigne. ) 

DÉSENNUi. J'arrivai au moment où il allait 
froidement 3e brûler k tête, $ans autre motif que 
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On n'emploie plus aujourd'hui Désespoir au 
pluriel 5 il fait pourtant un très-bel eflfet. Mes dé^ 
plaisirs ^ mes craintes ^ mes douleurs y mes ennuis , 
disent plus que m,on déplaisir, ma crainte , etc. 
Pourquoi ne p(ftirrait7on pas dire mes Désespoirs ^ 
Comme otii dit mes espérances? Ne peut-on pas 
désespérer de plusieui-s choses, comme on peut 
en espérer plusieurs? {J^oltaire,) 

DÉSEXUALisÉ. Emile a eu toutes les peines du 
monde à endosser la jacquette de fille que tu lui 
as envoyée, en attendant que le tailleur ait rac- 
commodé tous ses habits; il se croit Désexua- 
lisé. (RoucJier.) 

Désexualisé. Cet habit d'homme convenait si 
parfaitement à Lucile, que toutes les femmes lor- 
gnaient le nouvel Adonis, et que la cousine même 
de ta jeune amie la croyait Désexualisée. (2i**.) 

DÉSHÉRITER. Ce globe Déshérité de la ten- 
dresse paternelle du Créateur, a dit Young. 
Déshériter l'avenir, dit madame de Staël. 

DÉsiiEURER. (se) J'ajoutai tout ce que je crus 
pouvoir adoucir cette commune, et je n'y eus pas 
beaucoup de peine, parce que l'heure du souper 
s'approchait. Cette circonstance vous paraîtra ri- 
dicule, mais elle est fondée; et j'ai observé qu'à 
Paris , dans les émotions populaires , les plus 
échauflfés ne veulent pas ce qu'ils appellent se 
désheurer. ( Card. de Retz. ) 

Tome I. M 
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DÉSHOHMË. {être) Cet homme, allaqué d'un 
mal honteux, suite de son libertinage, prévoyait 
bien la longueur et la diiTiculté des traitemens; 
mais il était loin d^en imaginer le résultat funeste.,. 

Il perdit comment dire, cela décemment? 

Attendez...., Vous avez sûrement lu le Moyen de 

parvenir? Il perdit pleinement ce qu'on ôta, 

dans réglise de Saint-Martin de Tours, au diable 
qui est sous Saint-Michel. Bref, il fut complète- 
ment Déshommé. ( Rétif, ) 

DÉsHONOiL^.BLE. Un acte Déshonorable n'est 
pas toujours un acte déshonorant. Tant pis. 

DÉSHUMANISER. Prends garde qu'en te Déshu- 
manisant, tu rie deviennes plutôt une bête farouche 
qu'un héros. Il ne faut pas Déshumaniser l'homme 
en faveur du guerrier. (Saint-Euremond.) 

Déshumaniser, (se) Un laboureur qui sèmerait 
exprès l'i vroie au milieu du bon grain , ne serait 
pas plus insensé qu'un peuple qui consacre la 
noblesse dans sa ccçistitution. Un tel peuple dé- 
roge à la nature, et se Déshumanise pour ainsi 
dire; car il n'y a point d'humanité là où les uns 
naissent pour les honneurs , et les autres pour le 
mépris. ( Cérutti, ) 

DÉsiNCONVÉNiENTER. «L'expérience nous ap- 
a prend qu'il faut des spectacles pour attacher le 
« peuple. Une religion dépouillée de tout appareil 
« extérieur, ne peut ni l'affecter, ni l'instruire. 
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a Les protestons ne s'aperçoivent que trop aujour- 
ii d'huî des inconvéniens d'un culte trop dé- 
<( charné. » (^ApoL de la Relig, par Bergier, ) 

Dès que le spectacle est légitime, la religion ne 
peut en improuver que les accessoires, tels que le 
drame, l'état de comédien et le jeu de théâtre. Si 
l'on Désinconvéniente ces trois objets , les plaisirs 
du théâtre cessent d'êtrç contraires à la religion 
établie; nos lois et nos usages ne contrastent plus. 

DésiNTÉBJBSSER. {se) Se désaSectionner pour 
quelque chose ou pour quelqu'un, me semble aussi 
bon et aussi utile que se Désintéresser, qui n'est 
fait que depuis peu d'années. {La Harpe.) 

DÉSINVOLTE. Après toutes les scènes de carnage 
dont il venait d'être témoin, Birton était aussi 
gai et aussi Désinvolte que s'il était revenu de la 
comédie. ( f^oitaire. ) 

Désirable. Nous disons qu'une chose est digne 
d'exciter nos désirs : voilà quatre mots pour un. 
Pourquoi ne pas employer l'expression Désirable y 
comme dans le trait suivant? 

« Geneviève étoit merveilleusement grande , 
« gente et belle; mais Blanche étoit pourvue de 
a plus extrême beauté , ^uceur et mignardise : 
« c'étoit un objet aux yeux tellement Désirable, 
« qu'elle sembloit émouvoir les coeurs aux choses 
« d'amour. » {Saui^igny, ) 

M 2 
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Désireux. Le Désireux de renommée, il uVst 
pas encore Famant de la gloire l 

DÉSOLEMENT. Ce n'est pas un lâche Désolement 
qui vous fera sortir de la situation où vous êtes. 
Dans la désolation de la patiûe , que fait le Déso* 
lement d'un individu ? Le Désolement de cette 
femme est vif, mais il sera passager. 

DÈsoRGANiSATEUR. Si Montesquîeu et Rous- 
seau eussent existé à Fépoque où notre révolution 
a commencé à prendre ce caractère absurde et 
féroce qui Fa dénaturée, ils auraient été condam* 
nés au silence, et peut-être mis à mort par ceux 
qui ont fait semblant de les citer; ou, s'ils avaient 
-été consultés , l'édifice de la liberté publique se 
serait élevé sans la terreur, la guillotine, sans 
gouvernement révolutionnaire, et les autres grands 
moyens des modernes politiques dont vous vou- 
lez ressusciter le système. Ne citez donc jamais 
"des phrases isolées de Montesquieu et de Rousseau, 
à l'appui du système Désorganisateur que vous 
voudriez établir! (^U Orateur du Peuple.) 

DÉSORGANISER. Guillaume mit de son côté 
la force d'opinion et celle de convention 5 mais 
sa force réelle n'était encore que dans son ar- 
mée , et outre qu'il fallait l'affermir et se l'at- 
tacher , il fallait aussi Désorganiser et réduire 
k l'impuissance de lui nuire , la force plus nom- 
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breuse, qui consistait dans le peuple vaincu, et 
sur-tout dans les chefs de ce peuple. ( Boulay 
de la MeurtJie. ) 

DÉSOSSER. Le plus concis , peut-être , de no5 
poètes, dans les belles scènes de ses opéras^ et 
l'^un de ceux qui s^expriment avec le plus de 
pureté, comme avec le plus de grâce, Quinaut 
qui avait Désossé la langue, fut accusé d'être 
le fils d^un boulanger , par des gens qui igno- 
raient qu'un boulanger était le père de Vir- 
gile. ( P. Manuel. ) 

Despotie, Si rétablissement d'un visir était 
une loi fondamenlale dans les pays ottomans^ 
il y aurait dans tous un visir ^ et nous voyons 
le contraire. Si c'était une loi fondamentale de 
ceux où il y en a , l'établissement de cet officier 
devrait avoir été fait loi's de l'établissement de 
la Despotie. ( Voltaire, ) 

Despotiser. On obéit sans murmure à de 
grandes et belles lois y mais quand une foule de 
réglemens bizarres ou inutiles viennent nous 
Despotifier , on prend de l'humeur et bientôt de 
la haine. 

Dessouci. Diderot avait dit que Sénèque^ 
dans sa treizième lettre, traitait du courage que 
donne la vertu et du Dessouci de l'avenir. On lui 
a reproché d'avoir créé cetle expression noUî» 

M S 
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velle.... «Mais, dit-il, d'ancienne ou de nouTello 
«création, qu'importe! Nous manque- 1 -elle? 
« ne doit-on pas compter Dessouci de Tavenir 
4( parmi les mots dont la disette appauvrit noire 
« langue ? » 

DÉTENTEUR. Détenteur d'un manuscrit pré- 
cieux , il peut le garder encore long - temps , 
mais il ne pourra jamais se l'attribuer, «on mê- 
laient étant trop bien prouvé pour qu'il ose 
s'en dire le père. 

Délenteur. Nos liaisons politiques et commer- 
ciales sont toutes ( 1795) à l'avantage de TAn- 
gleterre. Eh bien , rompons pour jamais le 
nœud exécrable qui nous attache à cette puis— 
sance avilie; portons^ à son industrîe le coup 
mortel, en paralysant ses manufactures 5 ces- 
sons toute espèce de relation avec ce peuple 
de courtiers , et arrêtons , en même temps , les 
sommes dont nous demeurerons Détenteurs à 
leur profit. 

DÉTHIARER. EKeux de la terre qui , avec 
trois doigts, avez le secret de.... nous ne voulons 
pas vous démitrer, vous Déihisirer,.., (f^oUaire.) 

DÉTRAIGNER. (se) Se Détraigner de quel- 
qu'un , rompre avec lui , s^en séparer avec force, 
se le rendre étranger. Il est venu à bout, mais • 
non sans peine , de se Détraigner de ce mauvais 
sujet. Mot plus expressif que sépai'er. (Borel.) 
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DÉTRESSES. Après avoir 'tonnu les jouissances' 
de la fortune, elle a vécu dans des Détresses qu'il 
n'était réservé qu'à son courage "de surmontep. 

DÉTROMPEMENT. Les jeunes gens sont toujours 
trompés par les femmes ; est-ce que le malheur 
et la ruine doivent toujours précéder le Détrom* 
pement ? ( Pio, } 

DÉTRÔNEUR. Le Détroneuif CromWeL 

DÉVALLER. 
On peut tomber du troue, et non en Bévalier. 

DÉVERGONDAGE. Pendant long - temps , les- 
spectacles se sont alliés, chez lès Romains, avec 
l'austérité de la vertu. Les causes du sybarisme 
dans les moeurs, furent aussi celles de Tindé- 
cence et du Dévergondage dans l'art drama- 
tique. {Rétif:} ^ 

DÉVERSER. Verser un liquide , Déverser le 
mépris. Déversez l'infamie sur la tête de ces 
lâches calomniateurs des sages et braves répu- 
blicains, également odieux aux rois et aux 
anarchistes. 

DÉVÊTIR. Les voleurs n'ont pas tué cet 
homme, ils se sont contentés de le Dévêtir. 

Deviser. Causer. Nos voyageurs Devisaient 
en chemin. ( Voltaire. ) 
Deviser. « Enfin, advint le jour où l'ami Bazu 

M 4 
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« me dit : Réjouis Ion cœur , Tami Pierre , ma 
4( mère et ma sœur Geneviève s'en vont sortir 
« pour aller au marché , et c'est pour cela que 
« ma sœur Blanche restera toute seule gardienne 
tt de la maison, et que nous pourrons Deviser 
^ avec. » {^Sauvigny. Blanche Bazu. ) 

DÉVORATEUR. Le génie des arts accordé à 
l'homme pour célébrer les actions immortelles 
et encourager à la vertu , oubliant sa noble ori- 
gine , n'a pas rougi de se mettre à la solde des 
vices , et de leur prostituer ses coupables pin- 
ceaux. Les arts brillans, qui n'eussent dû être 
consacrés qu'à la décoration des temples , des 
mon u meus publics , ou des palais de la législa- 
ture, sont devenus des fléaux Dévorateurs, pour 
leur avoir laissé franchir leurs bornes naturelles, 
et les avoir abandonnés à l'orgueil et au caprice 
de l'opulence. 

DÉVORER. 

Je les voyais tous trois se hâter sous un maître 

Qui j chargé d'un long âge , a peu de temps à l'être. 

Et tous trois à l'envi s'empresser ardemment 

A qui Dévorerait ce règne d'un moment. ( Corneille,) 

La beauté de ce dernier vers consiste dans 
cette métaphore rapide du mot Dévorer; tout 
autre terme eût été faible. {Voltaire.) 

DÉVOREUR. Dans les festins d'Homère, on tue 
un bœuf pour régaler ses hôtes, comme on tue- 



D E X iS5 

raît, de nos jours, un cochon de lait. En lisant 
qu'Abraham servit un veau à trois personnes, 
qu'Eumée fit rôtir d^ux chevreaux pour le dîner 
d'Ulysse, et qu'autant en fit Rébecca pour celui 
de son mari, on peut juger quels terribles Dévo- 
reurs de viande étaient les hommes de ces 
temps-là. ( /. /. Rousseau. ): 

DÉVOTIEUX. Qui croirait qu'il y a àes indé- 
vots, traitant tout ce qui a rapport aux saints, 
de superstitions, Dévotieux à Voltaire et à Helr- 
vetius, même à des auteurs plus dangereux encore! 

DÉVOTIONNETTE. La reine Blanche avait ac- 
coutumé son fils Louis ix, à des Dévotionnettes 
que la foi n'exige pas : peu s'en est fallu qu'il ne se 
fit Jacobin. Mais ce qui n'était pas une Dévotion- 
nette, c'est l'établissement qu'il soufirit en France 
d'un tribunal de bourreaux, de l'Inquisiliou. (i). 

Dextre. Ce n'est pas adroit. Un homme est 
Dextre, moins Dextre : il est Dextre dans tous 
les exercices du corps, et peu adroit au billard. 

Dextrement. Il se comporta si Dextremeut à 
la petite cour du prince, qu'il réussit,' tandis que 
toutes les espérances de son compagnon fureut 
fauchées. Ourdir Dextrement une trame. 

(i) Ce saint roi disait qu'il ne fallait répondre aux objec- 
tions des hérétiques , qu'en leur enfonçant répce dans leurs 
«orp^ jusqu'à la garde* 
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DiABOLiciTÊ. Quand un prêtre est Jeverra peiv 
vers, ne dites plus, en parlant de lui, sa méchan* 
ceté, sa perversité; dites sa Diabolicité. Afiirinez^ 
en conséquence, la Diabolicité de tel pape empoi-» 
sonneur, incestueux, parricide; et par exemple^ 
au lieu de i^otre éminenccy vous pouvez très-bien 
dire à ce sanguinaire cardinal, voire Diabolicité. 

DiALOGiSME. Longue disputation. Ils sont tom- 
bés , lors de cette querelle littéraire , dans un Dia-^ 
logisme qui m'a fait abandonner la place. 

DiAMANTÉ. On dit qu'il y avait un ci-devant 
monseigneur qui s'enfermait, se couvrait de ses 
gros diamans , et puis passait une partie de son 
temps à se regarder au miroir. Un tel individa , à 
coup sûr , n'a jamais su contempler un pommier 
en fleurs» Tout hamme Diamanté me cause une 
impression si désagréable, que je me fais tou- 
jours quelque effort pour lui répondre, quand il 
m'interroge. 

DiAMANTER. Un homme Diamanté me fait 
frémir ; pourquoi cela ? 

Vois les rayons de l'astre bienfesant Diamanter 
les larmes de l'aurore : qui a pu souligner cette 
expression? Un sot» 

Diaprés. Tous les sentiers que nous parcou- 
rûmes , étaient Diaprés de fleurs nouvellement 
écloses. On ne sait pourquoi le Dictionnaire à& 
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rAcadémîe dite française, rejelte ce principe (Ju 
Terbe diaprer, qui doit être rajeuni lui-même, 
vu qu^l a de belles couleurs et variées. Ayez soin 
de Diaprer ce vaste rideau qui décorera l'avant- 
scène de mon théâtre. 

DiCTAMEN. Y a-t-il un Dieu? Toujours de 
bonne foi avec moi-même, je sens se joindre à 
mes raisonnemens le poids de rassentiment inté- 
rieur. Je trouve dans ce jugement intérieur une 
sauve-garde contre les sophismes de ma raison. 
Craignons qu'en cette occasion, nous ne confon- 
dions les penchans secrets de notre cœur qui nous 
égarent, avec ce Dictamen plij« secret, plus in- 
terne encore, qui réclame et murmure contre ces 
décisions intéressées, et imius ramène, en dépit de 
nous , sur la roule de la vérité. Et après tout , 
combien de fois la philosophie elle-même, avec 
toute sa fierté, n^est-elle point forcée de recourir 
à ce Dictamen qu'elle aflFecte de mépriser? N^est- 
ce pas lui qui seul fesait marcher Diogène, pour 
toute réponse, devant Zenon qui niait le mou- 
vement? (/. /. Rousseau.) 

Dicton. 

Xisez-moi comme il faut les quatrains de Pibrac. 

L'ouvrage est de valeur , 

Et plein de beaux Dictons à retenir par cœur. (Molière,) ( i ) 

(i) Ce qui vaut mieux que de beaux Dictons , ce sont de 
belles actions, et Pibrac en fit toute sa vie. Aroeat célèbre avant 
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Diffamé. Ne passez point par là; c*est un bois 
Diflamé de voleurs* 

Diffusion. La révolution de rAmérîque est 
l'époque la plus importante dans le cours progres- 
sif des événemens humains qui tendent à la per- 
fection de l'espèce. Cette révolution peut produire 
une Diffusion générale des vrais principes sur les 
droits de l'homme, et procurer aux nations les 
moyens de s'affranchir du joug de la superstition 
et de la tyrannie, (Mirabeau.) 

DiLECTiON. La charité est une Dilection sacrée. 
La Dilection est un amour calme, profond, du- 
rable, sentimental. Heureux qui trouve la Dilec- 
tion dans le vif sentiment de l'amour! Dilectioa 
filiale. Ils s'entr'aimaient d'une Dilection vrai- 
ment fraternelle. 

DiLiGENTER. Une fois entré dans le chemin de 
la fortune, il faut se Diligenter. 

DiOGÉNiSME. II parut, en 176^), un ouvrage 
intitulé, Pornographe y ou Idées d'un honnête 
homme sur un projet de règlement pour les prosti- 
tuées ^ propre àpréi^enir les malheurs occasionnés 
par lepuhlicisme des femmes , apec des notes his- 
toriques et justificafwes. 



d'être poète , il écrivait à son frère : « Il ne manque pas de pa»- 
« trons à gens riches : ceux qui ne le sont pas, sont sûrs d'eu 
« trouver un en moi. w Et jamais il ne se démentit à cet égard» 
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Le dessein de Técrivain est de concentrer dans 
«ne même maison toutes les filles éparses dans la 
France, et d'en former une espèce d'«rdre reli- 
gieux consacré à Vénus, dont le chef-lieu serait 
Paris, s^us le nom dç Farihénion, et d'où il se 

ferait des émanations dans les provinces Le« 

prix seraient depuis six sous jusqu'à un louis 

Ce traité m-8*^., assez volumineux, travaillé 
avec le plus grand soin, calculé avec une préci- 
sion unique, ne peut manquer d'être l'objet de 
l'élonnement de tous ceux qui le lircmt. Il a dû 
coûter beaucoup de travail à son auteur, qui, 
avec une tête très-bien organisée , un cœur très- 
sensible et très-honnête, peut se vanter d'avoir 
pix)duit le complément de l'extravagance et du 
Diogénisme. (^Mém. secr. de la Répub. des lett,) 

Diplomate. Ce mot est presque synonyme de 
celui d'ambassadeur : il signifie un agent nommé 
par une puissance pour traiter avec une autre sur 
leurs intérêts respectifs. 

Dire, {le) «Si les faicts de Xénophon et do 
« César n'eussent de bien loin surpassé leur élo- 
« quence, je ne crois pas qu'ils les eussent jamais 
« escrits. Ils ont cherché à recommander non leur 
«Dire, mais leur faire. » (^Montaigne.) 

Directrice. Ce mot était substantif, quand 
jadis on le donnait à une nonne chargée de gouver- 
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ner une maison religieuse; de nos jours, on en a 
fait un adjectif. Exemple : 

« Que ne ferait-on pas de la poésie dramatique , 
« si le législateur, plus attentif au choix des sujets, 
« savait l'employer à propos, s'il livrait ses lois 
tt au poète ? La poésie , d'accord avec la législa- 
« tion, ferait naître certaines maximes fondamen- 
« taies, certaines notions Directrices qui épure- 
«c raient le code des lois et les mœurs nationales. » 

DiscERNATEUR. Si Ton voit tant de méchans, 
c'est-à-dire, d'aveugles qui prennent, pour arri- 
ver au bonheur que nous desirons tous également, 
une route qui n'y mène que bien obliquement, 
c'est qu'il est peu d'esprits véritablement justes, 
et de bons Discernateurs ( Rétif, ) 

DiscoRD. On trouve dans les Horaces : 

Puisque chacun , dit-il , s'échauffe en ce Discord , 
Consultons des grands Dieux la majesté sacrée. 

En ce Discord ne se dit plus ; mais il est à 
regretter. [V^oltaire.) 

Discord. L'accord et le Discord , selon un an- 
cien philosophe, sont les vrais principes de l'uni- 
vers, et les deux bases de sa substance, l'harmo- 
nie parfaite se composant de tous les élémenjS 
non-seulement différens , mais contraires. 

Quand le Discord règne dans la cité, 
I<e plus méchant tient lieu d'autorité. 
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Que ces vers d'un ancien poêle sont vrais et 
expressifs ! 

Discourtois Ces jeunes personnes dont 

la naissance relevait la beauté, ou plutôt dont 
Ja beayté relevait la naissance, et qui ouvraient 
la fêle en récitant des vers ; ces dames qui, d'un 
mot 5 arrêtaient à l'entrée de la lice le Discour- 
tois chevalier dont une seule avait à se plaindre.... 
Ces idées, ces tableaux flattaient l'imagination de 
M. de Sainte-Palaye, à qui nous dev^ons des mé- 
moires sur notre ancieane chevalerie. (Chamfort.) 

Discursif. Ne confondons point les termes 
usuels et Discursifs, avec les termes propres des 
sciences, arts et métiers. Veut-on agrandir le 
cercle des premiers ? c'est alors qu'il faut consul- 
ter l'analogie, et faire son choix parmi les expres- 
sions qui nous sont les plus connues dans les 
langues mortes où nous puisons, et dont les élé- 
mens se rapprochent le plus de ceux qui sont 
entrés dans la composition de nos mots fran- 
çais. ( Louis Verdure. ) 

Disettes. ( au pluriel. ) Elle était réduite à des 
Disettes qui feraient horreur à réciter. 

DiSB'l'TEUX. C'est un peintre Disetleux , et qui 
n'eu est pas moins attaché à sa palette. 

Diseuse. Celte Cornélie, dans la tragédie de la 
Mort de Pompée , tant vantée autrefois, n'est-elle 
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pas en cent endroits , une Diseuse de galinaathîas, 
et une feseuse de rodomontades? (f^ollaire.) 

Disparité. « L'amitié se nourrit de commu- 
« nications qui ne peuvent se trouver entre les 
« pères et les enfans , pour la trop grande Dlspa- 
« rite , et offenceroit les devoirs de nature 5 car 
<( ni toutes les secrettes pensées des pères ne peu- 
« vent se communiquer aux enfans, pour n*y en- 
<( geudrer une messéante privante, ni les adver- 
<( tissemens et corrections, qui est un des premiers 
« offices d'amitié , ne se pourroient exercer des 
«enfans aux pères.» (Montaigne.) 

Disparité. Disparité d'humeur et de fortune, 
ail! c'est plus qu'il n^en faut pour dire que ce 
mariage ne sera point heureux. 

Disputant. 

Je distinguai toujours <\e la religion 

Les malheurs qu'apporta la- superstition...,. 

J'ai (lit aux Disputans, l'un sur l'autre acharnés , 

Cessez , impertinens , cessez , infortunés ; 

Très-sots enfans de Dieu , chérissez-vous en frères , 

Et ne vous mordez point pour d'absurdes chimères, (^o//.) 

DisPUTEUX. On se querellait depuis long-temps 
sur la Trinité, lorsqu'Arius se mêla de la querelle, 
dauvs la Disputeuse ville d'Alexandrie, où Euclide 
n'avait pu parvenir à rendre les esprits tranquilles 
et jusies. (P^oltaire.) 

DisPUTOisoN. Dispute de sols , d'oisons. Ce 

mot 
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motrf^^ trouve dans les^antiquii^s gauloises et £ian- 
çaisefj il est à renouveler. 

Dissemblables. Si les visages n'étaient pas^ 
Dissemblables en leur forme particulière , on 
ne pourrait pas discerner un homme d*un autre; 
et dans un même pays , les visages uniformes en 
leur composition générale, sont très-divers eu 
Leurs linéamens singuliers. (£e père Lemoine, ) 

DissENTiEUX. Si le Spectateur Anglais a adouci 
l'humeur brusque et sauvage d'une noblesse im- 
périeuse ; s'il a retenu dans l'honnêteté , dans 
la décence ce sexe charmant auquel la modestie 
donne tant de grâces; s'il a calmé l'esprit bouil- 
lant et Dissentieux qui nourrissait la discorde 
chez un peuple fier de sa liberté, pourquoi l^ 
Spectateur Français ne pourrait-il pas ramener 
la pudeur sur le front de la beauté? ( Delacroix. } 

Dissentiment. O nations! quand, parmi vous, 
une contestation divise des individus, des fa- 
milles , que faites-vous pour les concilier ? Ne 
leur donnez-vous pas des arbitres? — Oui , s'écrig," 
unanimement la multitude.-^Eh bien , donnez-ea 
de même aux auteurs de vos Dissentimens. , 

D16SERTEUSE. En écrivant à madame Dudef- 
faut. Voltaire lui dit : « Tout l'ouvrage de Pope 
«fourmille d'obscurités. Il y»a cent éclairs adnii- 
« râbles qui percent à tous momens cette nuit, 

Tomel. N 
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« Ce qui est beau et lumineux est votre élément; 
« ne craignez cependant pas de faire la Disseiv 
«teuse, et ne rougissez point de joindre aux 
« grâces de votre personne , la force de votre 
u esprit. » 

DissiMiLiTUDES. Quelques philosophes ont 
pensé que l'éternelle puissance, nécessairement 
unique, n'avait qu'un modèle de création pour 
immonde et l'infinité de ses Dissimilitudes. 

DoCTORALEMENT. Il s'annoncc, il parle, il 
geste, il s'assied Doctoralement. (Moussard.) 

Doctoresse. L'aspect de la nature défail* 
lante est hideux aux yeux des enfans; leur 
répugnance que j'aperçois, me navre, et j'aime 
mieux m'abstenir de les caresser que de leur 
donner de la gêne et du dégoût. Ce motif qui 
n'agit que sur les âmes vraiment aimantes, 
est nul pour tous nos docteurs et Docto- 
resses. ( /* /. Rousseau. ) 

Documetîteh. Qu'ont fait les tyrans et les 
prêtres? ils ont originairement et successive- 
ment fait ik loi aux plus faibles , et Documenté 
les plus crédules 5 puis. . . . 

Doléances. Nos anciens écrivains employaient 
le mot se douloir , dérivé du latin dolere ; nous 
avons abandonné le'verbe, et nous avons rajeuni 
le substantif Doléance , autrefois usité aux 
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époques des états - généraux. Il signifie plainte 
sur des abus dont on demande la réforme. En. 
Espagne, il signifie la chanson langoureuse 
qu'un amoureux chante la nuit, sous la fenêtre 
de son inhumaine, et qu'il accompagne de sa 
guitare, jusqu'à ce qu'un rival jaloux vienne 
lui faire mettre l'épée à la main. 

Dolent. Il est Dolent depuis plusieurs jours > 
sans qu'on eu sache la cause. 

DoLEUX. Pour trompeur. Il dérive de DoL 

,DoLOSER. (se) Se plaindre mal à propos. Il 
a une bonne place , sa fortune n'est pas mince, et 
on l'entend se Doloser , parce qu'il n'obtient pas 
à la minute tout ce qu'il demande. Je n'écoute 
plus ce Dolosant. 

Domestique. (Héros) Je lis dans Vannée 
Française^ tom. 3, pag. 16 : « Le nom de Nicolas 
« Compian volerait de bouche en bouche, s'il 
« était de Sparte, de Rome, ou même de Londres; 
« il est Français, et à peine les Français le con- 
« naissent-ils ; comme si par-tout un bon citoyen , 
« un héros Domestique ne méritait pas les hom« 
M mages de la postérité! » 

Un héros Domestique! 

Je lis dans le Calendrier du Peuple Français, 
page 5 : 

N 2 
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« Anne Dacier releva ses talens par la pra«- 
« tique des vertus privées et Domestiques. » 

Cette dame que vous voyez , a bien des vertus 
Domestiques, 

Domestiquer. Domestiquer un animal sau- 
vage. Si j'étais né souverain , j'aurais voalit 
Domestiquer deux lions à mes côtés. 

Dominatrice. Il a pu exirter des génies plus 
créateurs, et des orateurs d'un goût plus parfait 
que Mirabeau; mais nul n'a fait servir une élo- 
((uence plus Dominatrice à convertir en actes 
et en lois les hautes pensées de la philoso- 
phie, ( Garât. ) 

Dominatrices. Les constitutions Dominatrices 
ne demandent que l'obéissance 5 les constitu - 
lions qui assurent la liberté , ont besoin d'a- 
mour. (Rœderer,) 

Dompteur. Hercule était un Dompteur de 
monstres. Antoine fut le Dompteur d'un loup 
qui fesait d'elRoyables ravages , et qu'on avait 
appelé une hiène. Dompteur de ses passions, 
Voilà le héros. 

DoNATiF. Bavius donne généreusement un 
œuf pour gruger toute une basse-cour; un choux 
pour avoir tout un potager ; une cerise poijr 
qu'on lui donne tout un verger. Il y a donc dans 
ce monde une libéralité fausse^ un Donatif in- 
téressé. 
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Donner, (se) « Ceux qui savent combien ils 
use doivent, et de combien d'offices ils sont 
« obligés à eux , trouvent que nature leur a 
« Donné cette coqimission pleine assez , et nul- 
« lement oisive. Tu as bien largement à faire 
« chez loi : ne t'esloigne pas. Mon opinion est 
« qu'il faut se prester à autruy , et ne se Donneir 
« qu'à soy-mesme. » * ( Montaigne. ) 

DoNQUiCHOTiSME. Le 11 juin 1791 , l'assem*- 
blée nationale a rendu un décret tendant à faire 
expliquer Condé. C'est un moyen sûr de lui 
donner une haute idée de son. importance. II 
fallait fnépriser son Donquichotisme, et le laisser . 
courir par monts et par vaux , suivi du Sanchto 
Pança Mirabeau. ( Bonneuille. ) 

DoRELOT. Mignon. (Borel.) 

DoRLOTEUR. Il traite avec trop d'indulgence 
les défauts de ses élèves 5 ce gôuverneur-là n'eat 
qu'un Dorloteur* (i**. ) 

DoROPHAGE. Qui vit de présens. On dit que 
les chefs de certains bureaux, sont tous plus 
ou moins des Dorophages 5 mais, ainsi que M. Jour- 
dain fesait de la prose sans le savoir, ils prati- 
quent, eux, la chose sans trop en connoître le 
nom; or les voilà bien avertis de leur tître^ 
Allez trouver le Dorophage, agissez en consé- 
quence, et votre afiaire interminable sera teB-^r 

N 5 



198 D R A 

minée. Si ces chefs n'allaient plus portei^ d'antre 
nom, comme je rirais j 

DouLOiR. Il ne fît que se Douloir toute la 
nuit. Douloir , venant de douleurs , est plus ex- 
pressif que gémir ou se plaindre , et peint d'ail- 
leurs la souffrance du corps. 

DouTANCE n'est pas doute; c'est la crainte 
dans le doute. 11 ne revient point , il est tard , 
, îl a traversé cette forêt; j'ai la Doulance d'un 
événement fâcheux. Il se portait bien, il nour- 
rissait en lui la Doutance d'une mort prochaine. 

DouTEUR. Quelques gens de lettres qui ont 
étudié l'Encyclopédie , ne proposent ici que des 
questions, et ne demandent que des éclaircisse- 
mens. Ils se déclarent Douleurs , et non doc- 
teurs. ( Voltaire. ) 

Douteur. J*existe, je pense, je sens de la 
douleur; tout cela est-il aussi certain qu'une vérité 
géométrique? Oui, tout Douteur que je suis, 
je Tavoue, Pourquoi ? c'est que ces vérités sont 
prouvées par le même principe qu'une chose ne 
peut être , et nt pas être en même temps. Je ne 
peux pas, en même temps, exister et n'exister 
pas, sentir et ne sentir pas. (^Voltaire.) 

Dramatiser. C'est un grand poète que Sha- 
kespeare, en ce qu'il a su Dramatiser l'histoire, 
sur-tout celle de son pays. Après lui , j'ai Dra- 
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xnatisé Thistoire de la Ligue, dans deux plècetf 
théâtrales qui ont quelque niérite. Racine, dans 
Britannicus, a très-bien Dramatisé la cour de 
Néron; aussi s'est-il étayé de Tacite. Corneille 
a mal Dramatisé ses dernières pièces. Les feseurs 
de tragédies françaises font l'ire l'étranger , parce 
qu'avec leurs règles enfantines, ils ne savent pa» 
Dramatiser les plus beaux sujets historiques. 

Dramaturge. C'est un substantif qualificatif 
dont^ il y a trente ^ns ^ on afiFublait Mefcier. 
Plusieurs personnes croyaient ainsi lui dire une 
injure. Pauvres gens! dans un salon doré, livrés 
à leur égoïsme, ils critiquaient le drame au mo- 
ment au le drame soutenait la vertu, touchait 
le vice même, obtenait les applaudissemens du 
vrai goût et les larmes du sentiment. Honneur aux 
Dramaturges ! C X. * * ) 

Draper. Pour battre ; par extension couvrir 
quelqu'un de sarcasmes. Voltaire est nu dans 
la statue de Pigal ; on en fesait la remarque : 
Eh bien, dit un plaisant, Fréron le Drapera^ 

EtRTLLrER. Synonyme de ChiflFonnîer. Quand 
vous tenez ce livre, eii beau papier, bien îm- 
primé , bien relié , ornement de votre biblio- 
thèque , vous ne songez psis an pauvre DrilKer 
qui a commencé le long des ruisseaux fangeux,, 
la besogne aujourd'hui si élégante et si propre^ 

N 4 
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Drxtd. Vieux mot qui signifiait aatrefois très- 
fidèle ami. Qui le ramassera, le relèvera pour 
le remettre en plein honneur? 

Achille à Drud !Patrocle envoya son destrier 
( c'est un grand cheval de guerre. ) 

Drue signifiait aussi amie, amante. A gamem- 
non fit de Chryseis sa mie et sa drue. (^BoreL) 

Druidisme. Le Druidisme n'est pas éteint^ il 
vit, il se propage. Tous les druides ne sont pas 
dans les forêts 5 ils se éont couverts d^étoles 
brillantes, et ont coupé leur longue barbe» En- 
tendez , vous qui comprenez ! 

DuPEUR d'oreilles. Celui qui, par la magie 
de sa lecture , fait écouter un très - médiocre 
ouvrage. 

Durablement. Les grandes et généreuses 
actions, quoi qu'on en dise, sont Durablement 
écrites dans la mémoire des hommes (Mous^ard.) 

Duveteux. Elle tenait, elle embrassait dans ses 
jolies petites mains un oiseau bien Duveteux» 
Versificateurs, emparez-vous de cet adjectif, et 
voye traduirez le vers de Virgile : 
Nida impîumes detraxit* 

Dy3GOLE. Difiicile et dédaigneux; il dérive du 
grec. On l'adoptera si l'on veut, peu m'importe. 
Je connais plus d'un Dyscole au talent infime. 
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Jamais Dyscole n'a eu un vrai ou un aimable 
talent .J'allais nommer ici vingt hommes delettres i 
chut I 

E 

Eberneur. « Il y a un an que vous vouliez, 
« disiez-vous (écrit Voltaire à d'Alembert), ne 
« faire que rire de tout , pour vous bien por- 
¥. ter. Aujourd'hui vous voulez vous fâcher , et 

« c'est contre Moïse de Montauban! Voilà un 

« plaisant objet pour vous échauffer la bile! Eh 
<i»pardieu ! laissez-le devenir historiographe , ins- 
Ktituteur, correcteur, Eberneur des enfans de 
« France j et tout ce qu'il voudra. » 

Ebêt^ment. Les rois ont presque toujours fa- 
vorisé de leur mieux l'Ebêtement du peuple. 

Je l'ai vu en extatique Ebêtement aux pieds de 
la statue de la sainte. 

L'Ebêtement d'un homme de lettres vient à la 
suite d'un excès d'amour-propre. 

ËBÊTIR. Quand les Jacobins l'eurent Ebêtî 
(saint Louis ) , ils lui proposèrent de se faire 
moine et prêtre. ( Voltaire. ) 

Ebriété. Un homme d'esprit peut boire quel- 
quefois un peu plus qu'il ne faut; mais il ne va 
point jusqu'à TEbriété. Les fortes têtes sont. ma- 
lades, mais l'ébriété ne. les attaque point. 

EcERVEUB. C'est le nom courant de nos jeunes 
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gens. Un habit d'Kcervelé se confectionne en deux 
heures, et ne doit être porté' que douze hepresk 
Quand notre Ecervelé a endossé le surtout bizarre, 
bravo! dit-il, à merveille! je ne me connais plus; 
je suis d'un ridicule consommé. Le tailleur rit le 
premier, et ses ciseaux semblent gronder sous sa 
main en suivant, le jour d'après, de nouveaux 
contours tracés par la folie. Qui croirait que cet 
Ecervelé parle politique ? 

EcHELLER. «Si avons-nous beau monter sur des 
« échasses, encore faut-il marcher avec nos jam- 
« bes, et au plus eslevé trône du monde, si y ne 
« sommes-nous assis que sur notre cul. Nos opî- 
« nions s'entent les unes sur les autres. La pre- 
« mière sert de tige à la seconde , la seconde à la 
a troisième : nous Eschellons ainsi de degré en 
« degré, et advient de là que le plus haut monté 
« a souvent plus d'honneur que de mérite, car il 
« n'est monté que d'un grain sur les espaules du 
« pénultième. » ( Montaigne. ) 

EcoLiÈRE. Erreur , sottise , arrogance , pré- 
somption Ecolière. Certain correspondant, dans 
tout ce qu'il écrit et dans tout ce qu'il écrira, n'est 
mu et ne sera mu, jusqu'à cent ans, que par un© 
vanité purement Ecolière. Pauvre homme ! tu 
as passé toute ta vie à regarder des cirons au bout 
de ton nez. 

Dans la fougue de Tâge on le vit disserter , 
Et le mot qui le choque , est le mot inventer^ 
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EcoRNiFiiRK. Ecomiflcr les tables, est le propre 
ou d'un indigent^ ou d*un homme qui se respecte 
peu. L'écornifleur ne se doute pas que rien n'est 
plus cher qu'un dîner que Ton ne paie pas. Plus 
on est pauvre , plus il faut manger à ses propres 
dépens. 

Ecrasement. On écrase sans pitié une mouche, 
un insecte, et Ton ne voit pas sans peine égorger 
un bœuf. Pourquoi? C'est que dans un grand ani- 
mal, l'efiFusion du sang, les convulsions de là 
«ouiFrance rappellent à la mémoire un sentiment 
de douleur que n'y rappelle point l'Ecrasement 
d'un insecte. ( Hehétiua. ) 

Ecrasement. On parle à Paris de police; on y 
fait des réglemens prohibitifs de toute couleur : on 
a à la bouche les mots humanité, philantropie , 
et chaque jour, sous les roues de l'infernal ca- 
briolet, je vois l'Ecrasement de tries propres con- 
citoyens \ forfait qui semble être autorisé en fa- 
veur de quelques riches qui méprisent insolem- 
ment la vie des autres. Rayez donc le mot police 
de la langue, vous , préfet de police, et substitue^- 
y Ecrasement. 

EcRiVAiLLERiE. «Il devToit y avoir quelque 
« coerction des loix contre les écrivains ineptes et 
« inutiles, comme il y en a contre les vagabonds 
i< et fainéans. On banniroit des maius de nostre 
K peuple ^ et moi ^ et cent autres ^ ce n'est pas 
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« moquerie. L'Ecrivaillerie semble être quelque 

« symptôme d'un siècle débordé. » (Montaigne.) 

EcRi viSTE. Maître à écrire. Le talent de l'homme 
qui montre à la jeunesse les principes de récri- 
ture, doit sans doule être honoré 5 mais la raison 
et les convenances veulent impérieusement que 
le mot écrivain ne soit pas appliqué et au maitre 
d'écriture , et au grand homme dont le génie 
éclaire ses semblables. 

Comment laisser la qualification dont s'hono* 
raient Platon , Montesquieu , etc. à ce pauvre 
diable qui, tapi dans sa baraque, montre à mal 
former quelques lettres aux porteurs d'eau de son 
coin, et quelquefois leur sert de secrétaire? (P.) 

Editer. Il faut avoir du courage pour ouvrir 
le livre intitulé , la Caverne de la Mort. "On a 
lieu de s'étonner qu'un libraire ait osé l'Editer. (/?.} 

Educateur. De* professeurs d'histoire! Eh» 
pauvre disciple , prends un livi'e et lis. Ton pro- 
fesseur inveutera-t-il l'histoire ? Un incendie a- 
t-il ravagé toutes nos bibliothèques ? Les véritables 
Educateurs sont les livres. 

On ne pai'le que d'éducation 5 mais la première 
chose serait de former des Educateurs. 

On dit Educateurs de bestiaux, Educateurs de 
poulardes du Mans. 

Je le paierais trè5>-volontiers , et même double 
(dit le père en présence du juge), si ce malhea-- 
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reux m Walt rendu mes enfans tels que je devais 
naturellement l'espérer Après les avoir inter- 
rogés , et avoir entendu toutes leurs inepties , le 
mandarin porta cette sentence mémorable : «Je 
« condamne cet Educateur à la mort, comme ho- 
<K micide de ses élèves , et leur père à l'amende de 
« trois livres de poudre, d'or, non poiir l'avoir 
.« choisi mauvais, car on peut se tromper, mais 
<( pour avoir eu la faiblesse dô le conserver si 
« long-teùips. » 

Eduquer. Elever, nourrir lesto^fans^ et leur 
cultiver l'esprit; du latin educare. Un enfant mal 
éduqué , quoi de plus commun depuis douze 
années ! 

Effacer, (s') Sous le despotisme légionnaire 
des empereurs j les héros des derniers siècles de 
Rome craignaient d'effaroucher par leurs victoires 
une tyrannie qui n'était fondée que sur les armes, 
* et s'Effaçant dans le nombre des esclaves , ils 
tâchaient, par leur modestie, de se faire pardon- 
ner d'avoir vaincu. ( Mirabeau, ) 

Effectiver. Rendre effectif; ce que n'exprime 
pas le mot effectuer. (P») 

Effémination. On recherche les causes de la % 
corruption des Romains , et du bouleversement de 
la république : il n'en est pas d'autre que l'abâtar - 
dissement et l'Ëffémination des races romaines à 
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la ville. Tant que les jeunes praticiens travaillèrent 
à la terre, ils furent vertueux. (Rétifl,) 

Loin d'êlre orgueilleux de ma beauté, elle ne 
me paraissait qu'une Effémination dégradante, 
contraire à mes vues de montrer un air mâle qui 
me fît respecter des jeunes filles de mon âge, au 
lieu de m'en faire cajoler. (Idem.) 

Effêminiseur. Tous ces prétendus Anacréons 
qui ne chantent que la paresse et la volupté, ne 
sont-ils pas nos EflFéminiseur^s ? (£**.) 

Effété. Heureux temps où j'errais dans tes 
campagnes solitaires, ô S '*^'^! où je ne desirais pas 
ces plaisirs trompeurs qui m'ont perdu....... vous 

ne reviendrez plus ! Repos , contentement inté- 
rieur, paix de l'ame, joie du cœur, je ue vous 
goûterai plus!... Mon ame, comme une terre aban«* 
donnée à Ta vide mercenaire, est Efiétée. (Rétif.) 

Effeuiller. Tout auteur est d'avis que louan- 
ger autrui çn sa présence , c'est Effeuiller incivil 
lement sa couronne de lauriers. 

Efficiente. Quelle est la cause Efficiente d# 
toutes choses? Un seul Dieu gouvernant tout. 
Admettre l'éternité de la matière, un principe 
passif, c'est folie. 

Effigier. Effigier en cire les hommes célèbres. 
Effigier le voleur q^ui ne s'est pas laissé prendre. 
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Ne consentez pas à ce que Ton vous Effigie lorsque 
vous n'êtes plus jeune. 

Effrénement. Est-i] toujours donné àThomme 
de retenir l'Efir en ement de ses passions? 

Egaliser « Si c'était la gravité des délits 

« qui déterminassent l'étrange incognito que l'on 
« garde sur les prisonniers de la Bastille ; si l'on 
« ne couvrait de ce voile funèbre que des hommes 
« dévoués par leurs forfaits à un supplice pro- 
« chain, on aurait au rfioins une excuse. Non 5 la 
«Bastille, comme la mort. Egalise tous ceux 
«qu'elle engloutit.» (Linguet.) 

La nature et la providence Egalisent-elles le» 
lots entre leurs enfaixs ? C'est une question diffi-* 
cile à résoudre. 

Egayeur. 

Le son du flageolet est un son Egayeur. (L**,) 

Ego. On disait d'un homme personnel : C'est 
monsieur JEgo. 

Egoïser. Parler de soi un peu trop. On ne 
saurait reprocher à l'auteur du fameux Compte 
rendu ( M. Necker ) , que de trop Egoïser. Tout 
poète Egoïse avec plus ou moins d'adresse. 

Un égoïste n'est pas toujours un Egoïseur^ il se 
voile mieux. 

Egoïser. (s') Pauvres philosophes, vous perdez 
toute votre science ! Cessez enfin de répandre une 
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morale épurée , de ne prêcher que r&inion et 
l'amour mutuel; loin ces tableaux qui appellent 
sans cesse les regards sur les besoins du malheu* 
reux ! Alors vous pouri^ez espérer de plaire dans 
un monde où chacun s'Egoïse. (i*"*".) 

Ejouir. (s^ ) « Indiscrelte nation ! nous ne 
« no»s co ni en tons pas de faire savoir nos vices et 
« folies au monde par réputation ; nous allons aux 
« nations étrangères pour les leur faire voir en 
« présence. Mettez trois François aux déserts de 
« Lybie; ils ne seront pas un mois ensemble sans 
« se harceler et esgratiguer. Vous diriez que cette 
« périgrînation est une partie dressée pour donner 
« aux étrangers le plaisir de nos tragédio^ , et le 
« plus souvent à tels qui s'Enjouissent de nos maux 
« et qui s^en moquent.» [Montaigne.) 

Ejouir. (*') «Celui qui veut se jouer et 
«prendre son plaisir (disait Plutarque) il faut, 
« par raison , ce me semble , qu'il en use avec 
« SGS compagnons, de manière que ceux-ci s'Ejouis- 
« sent du même passe-temps que lui, et ne pas faire 
« comme ces petits en fans qui jettent des pierres 
« aux grenouilles , tandis qu'elles ne prennent 
« point plaisir à ce jeu-la, d'aulant qu'elles en meu- 
« rent à bon escient, les pauvres bêtes! » (Amyot.) 

Elabojier. Travailler avec soin, du latin Za&or; 
de même, élaboration, travail soigné. 

Plabourk. « Nous voyons qu'au don de l'élo- 

« quence , 
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«t quence , Tes uns ont la facilité et la pronipli* 
a lude, et, comme on diL^ le boule-bors si aisé, 
« qu'à chaque bout de champ ils sont presUj les 
4c autres, plus tardifs, ne parlent jamais rieu 
<c qu'Elaboré et prémédité.» (Montaigne,) 

Elimé. II n'a point Elimé son génie dans le frot- 
tement des querelles littéraires. 

Elimination. Les gouvernans s'honorent par 

rElimioatioo des adulateurs (jL**,) 

Elire. Ce mot était à peine connu avant la ré- 
volution^ le peuple même Festropiait dans les pre- 
mières élections qu'il a faites, et il était très- 
commun d'entendre d'honorablei membres dire : 
Oaa EliM. tel pour président, (Die t. nationaL) 

Elogier* Tout Elogier, est presque aussi ridi- 
cule que de tout censurer* 

E1.0GISTE. Elogiste est pour les choses ordi- 
naires de la vie, ce que panégyriste est pour le* 
choses extraordinaires, 

Eludeur* Voyez comme il évite de traiter la 

Iquestion*, il vous échappera sans cesse : c'est un 
lEludeur éternel , et qui feint de ne pas vou« 
(entendre, 

Emanateur. Tout vient de toi, grand Emana- 
teur de ce monde 1 ( Trad, de Sterne, ) 

Emanciper, La dernière guerre (en Amérique^ 



3i<i E M B 

a &it an grand bien dans son principe et dans ses 
progrès, en semanl parmi les nations des opinions 
saines sur les droits du genre humain et sur la 
nature d'un gouvernement légitime; en excitant 
universellement cet esprit de résistance à la ty- 
rannie qui a déjà Emancipé uoe des contrées de 
l'Europe ( l'Irlande), et qui probablement ta 
Emancipera d'autres. (Mirabeau.) 

Embandê. Infailliblement un enfant dont le 
corps et les bras sont libres , pleurera moins qn'un 
enfant Embandé dans un maillot. (J.J.Rotésaeau.) 

Que n'a pas fait la théologie scholastique pour 
nous Embander l'esprit , le jugement et la raison ? 

Embarbassëment. On parle ici d'un homme 
honnête qui aimant sa femme , est sédnit mal- 
gré lui par une actrice, f D'Alzan vient d*arrl- 
<( ver; il est réservé , modeste , presque honteux, 
m croyant sans doute que tout le monde lit dans 
« ses yeux le secret de son cœur. Il est venu 
«, m'embrasser , avec un front nuage , de cet 
« air Embarrassémenl fier qui semble dire aux 
m gens : Je boude de peur d'être grondé. » (Rétif.) 

Embaumeurs. Les Egyptiens étaient si jaloax,' 
iqu'on les a même açep^és de craindre les Embau- 
meurs. ( De Paw. ) 

Embesogneil «Je me console aisément 
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«de ce qnî adviendra ici, quand je D*y serai 
« plus< Les choses présentes m'Embesogoeiit 
IX assez* » ( Moniaigne. ) 

Au mot Embesognerj essayez de substituer 
un autre mot , sans le secours d'une périphrase, 
et vous verrez combien, par sa précision ^ il 
nous est nécessaire. 

Embesoignbb. ( ^' ) <t Ce n*est pas à dire que 
« ce ne soit un© belle et bonne chose , que le 
« bien-dire, mais non pas si bonne qu'on la fait, 
« et suis despilé , de quoy nostre vie s'Kmbe- 
4( soigne toute à cela. » {Montaigne. ) 
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Emblématiser, D'emblématique. C'est la mort 
e la peinture que d'Emblématiser les tableaux ; 
rien de plus froid que toutes ces figures symbo- 
liques! Lie grand Bastringue départemental que 
l'on voit autour de ia colonne triomphale, est 
une conception bien ridicule. Payez donc des 
inillîons pour ces hautes extravagances d'archi- 
tectes 1^ — Quand vous verrez que dans une répu- 
blique, Vécrivâin, pour faire passer un Irait, 
ï!mblématisera son style , assurez hardiment 
^u'il n'y a plus de liberté. On me dira : Qu'est-ce 
jç^ne bastringue? Ployez la définition du Cousin 

Embler, Enlever , dérober précipitamment 
OU avec violence: de-li vient rexpression , 

O 3 
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prendre une ville d'emblée, emporter une affaire 
^'emblée. 

Emboire. ( s') Il faut s'Emboire d'un auteur, 
si Ton veut le bien traduire , et en général il 
faut s'Emboire d^un ouvrage de longue hàleînè 
pour en porter un jugement sain. On a vu 
Brossette s'Emboire de Boileau , et l'abbé Tru- 

Wet , de Fontenelle , au point que les commen* 

•tateurs connaissaient mieux telle page du livre, 

que son propre auteur^ 

Tel qui s'est Embu de Virgile et de Racine, 

n'en écrit pas mieux pour cela. 

Emboiture. Comme les os se plaisent en leur 
ïlmboiture naturelle , ainsi les hommes ad pays 
qui les a vu naître. ( ilfbw^a/^/itf . ) 

Embrasser. (/') «Au retour du printemps, 
-«les béliers poursuivoyent les brebis qui n'a- 
<i voyent point encore aignel^z y et après qu'ils 
«les avoycnt arrestées, sailloyent chaçua la 
.« sipnnjB. Autant en faisoyer^l^ les boucs auprès 
«des chèvres, saultantz à Tenyi : toutes les - 
«quelles choses eussent pu inciter des vieil]|àrd« 
M refroidis à désirer la jouissance d'amour, et par 
<i plus forte raison j ces deux. jeune? personnes 
' « (Daphnis et Chloé), qui estoyent en la prç- 
« mière fleur de leur jeunesse , et qui pourchas- 
« santz de long-temps le detnier but de eontên- 
« tement d'amour , brus^loyent en oyawt oe Qu'Ile 
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« oyoyent, et se fondpyent de désir, err voyant 
«ce q,u'ils yoyoyent, cherchant quelque chose 
« qu'ils ne pouvoyent trouver ouUre le baiser 
« et l'Embrasser. » ( Amyot, ) 

Embrasseur- Ah ! mousieuF rincommdde» 
Embrasseur que je rencontre quelquefois, soyez. 
FErabrasseur de madame et non le mien ! Point 
d'embrassade d'homme à homme , un serrement 
de main; 

Embuchement.. Piège fendu dans Tes forêt» 
ou dans «les bois ^ trahison voilée ou téné-^ 
breuse.. (^Borel, y ^ 

Emender. Corriger, rectifier; du-lafin enien» 
dare: de même, émendation^ correction. 

Emériter. Avoir bien servi daus un corps 
pendant un certain nombre d'années, ce qui en- 
traîne honneurs ou récompense. La récompense 
chez les Romains s'appelait Eméritat; d^où les 
profosseui's Je défonte université firent Emérite; 
ils touchaient une pension; On peut être Eméi'ite 
sans avoir pour cela Emérité. On a vu Voltaire 
Emériter sur le Parnasse, tandis qu'un autre, 
de son âge, n'était qu'Hun Emérite ; mais la vie 
est si courte et les travaux sont si longs , qu'il 
est juste d'accorder à tout Emérite un Eméritat. 

Emerveillement. Mon Emerveillement dure 
toujours, que le fils de Samuel Èernard nou5 

OS 
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ait fait banquei*oute , et qa'il ait trouvé le secret 
de fricasser huit millions obscurément et sant 
plaisir. ( Voltaire. ) 

Eminer. J^airaeraîs mieux Emîner en pouvoir 
qu'en richesses ^ en esprit qu^en pouvoir^ en verta 
qu'en esprit. 

Combien il Eminait en poésie , ce Virgile, à 
qui le suffrage de chaque siècle donne un laurier 
déplus! (i**.) 

Emmiélkb.. Emmiéler un homme en place : 
Emmiéler un propos. Un courtisan saitSmmiéler 
toutes ses paroles. Les femme» savent Emmiéler 
leur haine quand elles ont préparé leur piège. 

Emmurer. Entourer d'un mur. Emmurer les^ 
humains, souvent l'innocence. On a vu, pour 
ainsi dire , la moitié de la nation Emmurer 
l'autre. 

Emoi. Le traître reconnut le poilrait, et son 
Emoi le fit pâlir. 

Emoi. Vous a-t-on peint le triste Emoi qu'é- 
prouva la capitale , . lorsque le prince Lambese 
tira le sabre au milieu des Tuileries?.... Il fallut 
bien s'armer.... 

Emolumenter. D'émolument. Vouloir pro- 
fits, gains, avantages casuels. Vous croyez bon- 
nement que Ton monte à ces hautes et difficiles 
places pour ne pas Emolumenter? Détrompes- 
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[tous, plus on a, plus on veut avoir. Il n avait 
[jrien il y a deux ans , le voilà déjà Emolumenté, 

Emonstiller» L'indolence, la froideur, l'in- 

[«ensibilité de mademoiselle L.** allaient à un 

[jïoînt incroyable; il était également impossible 

ride lui plaire et delà fâcher, et je suis persuadé 

Nju© sî l'on eut fait sur elle quelque entreprise, 

[elle se serait laissé faire ^ non par goût, mais 

par stupidité. Sa mère en lui donnant un 

JQune maître de chant , fesait tout de son 

mieux pour FEmonstiller , mais cela ne réussit 

ipas. ( /, /. Rousseau, ) 

Empenné, Qu'y aurai t-il de plus beau dans 
Pie monde ^ qu'un jeune homme de dix-huit ans , 
. ailé j Empenné et traversant les airs eu créature 
. céleste ? 

Empérière. h Est-il possible de rien imaginer 
€ de si ridicule que cette misérable et chétîve créa- 
n ture,qui n'est pas seulemeat maîtresse de soi, 
M exposée aux offenses de toutes choses ^ se die 
u maîtresse et Empérière de l'univers, duquel 
«c il n'est pas en sa puissance de cognoîstre la 
« moindre partie , tant s'en faut de la corn- 
' u àiander l » ( Montaigne, ) 

Emp HASEK. Outrer l'expression, le ton, la 
|Voij£, le geste. Qui Emphase, n'est pas sûr de 
[lui-même. Le comble du ridicule , c'est d'Em- 
phaser la critique dans un journal éphémère, 

O 4 
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ËMPIÉGÉ. Qui est pris dans un pîége. Il avait 
di-essé des embûches sur les pas de son adver- 
saire, et lui-même s*est trouvé Empiégé» 

Empirance. D'empirer. L'Empirance du mal 
annonce sa fin prochaîne. L'Empirance de sa 
mauvaise conduite me fait augurer que le vice 
remportera chez \iii sur un reste de pudeur, 
et que c'est un homme mort à toute vertu* 

Empirement. Nos moeurs sont extrêmement 
corrompues , et penchent d'une fatale yiclinatiom 
vers l'Empirement. ( Moniaigne, ) 

L'Empirement de Topiniâtreté annonce la 
chute d'un homme en place. Pour empêcher 
l'Empirement d'un vice, il faut d'abord l'avoir 
su recoi|naitre en soi. La maladie du corps ou 
de l'arae, très-souvent n'est rien; c'est l'Empi- 
rement qui devient dangereux ou funaste. 

Empoigné. Il fut Empoigné par le prévôt j 
cela est plus expressif que de dire il fut arrêté, 

Emporteur. Dans ma jeunesse , j'ai vu en 
carême, arrêter le dîner du prince de Condé^ 
qu'on lui portait de son hôtel au jeu de paume 
de la rueMazarine. Les estafiers de je ne sais 
quelle juridiction, avaient saisi le potage et les 
poulardes de son altesse sérënissime. Ces puéri- 
lités ont pris fin , mais quelques sots gémissent 
encore de l'abolition de l'ancienne rigueur, qui 
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plaçait dans les rues des Ëmporteups de tous le» 
dîners accommodés au gras. 

Emprunteur. Les grands ne payent point 
leurs dettes y ainsi que font les petits ; les grands 
Empruntent éternellement aux indigens qui, 
long-temps mangés , se réunissent enfin , et par- 
viennent à dissoudre la fortune du superbe Em- 
prunteur. 

Emulateur. Racine fut l'émule de Corneille, 
et Voltaire l'Ejpiulateur de l'un et de l'autre. 

Emulatrice. Ce que l'on n'a point encore vu, 
ce sont deux comédiennes du même emploi , 
noblement Emulatrices l'une de l'autre, et non 
rivales haineuses. 

Emuler. 11 est nécessaire de savoir bien fi- 
gurer ses lettres , car une mauvaise écriture res- 
semble au bredouillement de la parole ; maïs un 
caractère lisible suffit. C'est perdre son temps 
que de vouloir Emuler Rossignol , grand maître 
«n l'art de l'écriture , et non en l'art d'écrire. 

Enamouré. «L'autre hier, ce me dit Bazu , 
« j'avisois au sermon , tes œillades Enamourées 
« et tes soupirs aller à ma sœur Blanche, et aussi 
« j'avisois ses regards radoucis se tourner dc- 
« vers toi, puis vos visages rougir , puis vos 
« yeux se baisser, ce qui est symptômes d a- 
ajiiour. » (Sauvigny, Blanche Bazu.) i 
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Encachotés. J'ai été prisonnier treize moisy 
mais je n'ai été Encachoté que quarante - sept 
jours. Dans les décombres de la Bastille ren- 
versée, on trouva deux squelettes liés par une 
chaîne de fer, et encachotés; on n'a pu savoir 
depuis quel nombre d'années, j'ai créé en 1789, 
l'expression d'Encacli^tés, qui fut copiée et ré- 
pétée par-tout , en annonçant le premier ce fait 
dans les fameuses annales patriotiques et litié^ 
rairesy qui furent, j'ose le dire, le grand souf- 
flet de forge de nos armées , et la trompette la 
plus éclatante de notre grande révolution^ lors- 
qu'elle était encore belle, intacte et pore. Je me 
souviens qu'Encachotés produisit un formidable 
effet. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je suis, 
néologue, car je me suis plu à l'être dans tous 
mes écrits, et sur-tout dans ces Annalee patria^ 
tiques y où j'ai si bien défendu les droits de la 
nation contre .ses ennemis et ses oppresseurs. On 
a peut-être trop oublié ce que ma plume et 
mon nom firent alors , pour ne se souvenir que 
de ma néologie, dont je me glorifie d'ailleurs, 
comme d'un nouveau titre à la reconnaissance 
publique. 

Encadrée. Enfin, voilà la république iran-* 
çaise Encadrée dorénavant dans des limites in* 
variables , tracées par la nature. Les mots cadre 
et encadrer sont entrés avec beaucoup de jus-* 
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tesse dans le langage militaire et dans la langue 
diplomatique. Attaquée les diplomates et les sol-* 
dats, vous, pauvres ennemis de l'indispensable 
néologie ! 

Engagé. Les lettres des prisonnrers de la 
Bastille, quiand on ne leur enlève point la faculté 
d'en écrire, passent tout ouvertes à la police, 
ou bien elles j sont décachetées. 

C^st pour les préposés à ce tiûage, un amu-* 
sèment que la lecture de ces douloureuses' la- 
mentations 5 ils se divertissent un moment du tou 
sur lequel chacun des Encagés soupire. (Linguet. ) 

Encanailler. («') A quel point le mérite 
s'Encanaille! disait une femme d'esprit, en, 
voyant un homme de lettres célèbre, attendre 
dans une antichambre un grand qu'il était obligé 
de visiter. (JS.) 

Encaquer. Il était réservé au gouvernement 
actuel de la Grande-Bretagne, d'ajouter aux ri- 
gueurs de la prison, les horreurs de la solitude, 
en fesant Encaquer chaque prisonnier d'état 
entre quatre murailles, dans une étendue de 
quelques pieds de terre, comme dans im tom- 
beau. (Barère,) 

ENCErKTUBSE» Rendre une femme enceinte, 
alonger sa ceinture. ( BoreL ) 

JEngenssur. Volt;itire, en se supposant un 
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vieillard persan , dans son épître dédîcatoîrey 
adresjiée des Scythes aux Choiseuil, fieint dé 
regarder ces ministres comme des satrapes de la 
cour de Perse , et dit : « C'était autrefoiis là con- 
« tume de louer les grands en face , mais c'était 
« une mauvaise coutume qui exposait l'Encenseur 
« et TEncensé aux méchantes langues. » 

Enchanteuse. Il manque à cette Enchan-- 
teuse d'être une Enchanteresse. 

Enchassure. Ce n'est pas assez que le dia- 
mant soit beau , il lui faut encore l'Enchâssare;. 
il en est de même d'une jolie femme. A tous 
ces mots nouveaux, créés ou ressuscites, lec- 
teur, j'y joins encore l'Enchàssure ; je me anîs 
fait metteur en œuvre pour vous les oflFrir plus 
nets, plus brillans, bien montés : m'en saureï- 
vous quelque gré? 

Encis. Meurtre de femme enceinte. Usité en 
Anjou. ( Ménage. ) 

Enclos. Quand une expression familière et 
commune est bien placée , et fait un contraste, 
alors elle tient presque du sublime. Tel est ce 
vers de Corneille dans Sertorius: 

Je n'appelle plus Home un Enclos de muralUev. 

Ce mot Enclos, qui ailleurs est si commun,, 
et même bas, s'ennoblit et fait un très^-beau^ 
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contraste avec ce vers admirable du héros ro- 
main : 

Rome n'est plus dans Rome^ elle est toute où je suis. ( Voit.) 

Enclouure. Il n'a jamais deviné TËnclonure 
de cette affaire. 

. Encomiaste. Panégyriste. Vil détracteur , ou 
bien ardent Encomiaste^ voilà la devise du fol- 
liculaire. * 

Encyclopédisme. Bélisaire, sans être aussi 
scandaleux, n'est pas plus instructif que le 4S0- 
phcK he puritain philosophe qui parle froide- 
ment aux esprits^ n'est guère plus propre à se 
les concilier , que le crapuleux épicurien qui les 
révolte : si l'un effraie la pudeur par la licence, 
l'aijtije l'endort par l'ennui.... Je le répète ■: la 
froide analyse de l'Encyclopédisme, ou ses con- 
vulsions factices , s'éloignent , autant du vrai 
caractère du roman , que les orgies de Pé- 
trone, ( Linguet, ) . 

Endoctriner R. Si l'art n'avance point vers 
sa perfection, ce n'est pas faute de préceptes. Indé- 
pendamment de cette foule de journaux qui, 
d'utie voix lamentable efc monotone , crient éga- 
lemeht à là décadence, ou voit éclore tous les 
ans de gros volumes qui traitent de l'éloquence 
et de l'art dramatique : ils ne sont point, remplis 
de réflexions neuves \ Von y concentre toujours 
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Tart dans la seule manière de Corheille et de 
Racine ; l'on y cite avec emphase quelques pages 
de Bossuet ^ et là finit la théorie de cea Eadoc- 
trineurs. 

Endolori. Sophie ( dans Emile ) te fait door 
ner un tablier de la bonne femme qui rient 
d'accoucher dans une chaumière isolée , et va 
l'arranger dans son lit ; elle en fait ensuite aih* 
tant à rhomme qu'une chute de cheval a blessé. 
Sa main douce et légère sait aller chercher tout 
ce qui les blesse , et faire poser plus mollement 
leurs membres Endoloris. ( /. /. Rousseau. ) 

Exdormeur. Oui , }e plus grand Endormeary . 
et que l'on entend trop souvent , même quand on 
l'évite , c'est un corps académique. 

Energiser. Les jansénistes, sérieux ^ réflé* 
chis , fesaient penser plus profondément, beau- 
coup plutôt, et plus efficacement que les moli- 
nistes; ils organisaient plus fortement l'esprit 
et le cœur, qu'ils Ënergisaient en leur donnant 
du ressort par la contrainte qu'ils oppwaient à 
toutes les passions. {Rétif.) 

Energiser. Un seul héros Eaergîse courent 
une armée entière : xious il'avo^s pas besoia 
d'en chercher les preuves phex les peuples jui- 
ciens. {L.** ) 

Enervatïon". L'énervatîon du style, €onmt 
celle des âmes, suit la perte de la liberté. 
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Enfançon. 

Kux (les Dieux) à Wfiii qaî se fâchèrent 
De voir Tlnsoleate façon 
De cet orgueilleux Enfançon ( l'Amour } , 
Du ciel par dépit le chassèrent. ( Marot, ) 

Et pour venger un Enfançon , 

On mit tout le monde en prison. ( Vieux poète, ) 

Nous n'avons point de diminutif pour expri'> 
mer les gradations de FeuGuice. Qu'il serait gra- 
cieux de suivre av^c difiEérens terme», le déve- 
loppement de cet âge heureux* 

Enfantinement. Elle n'a jamais ressemblée 
personne au monde. A quarante ans, l'aimable! 
elle riait Enfantinement. Doux ^t cruel souvenir! 

Enfanture. Grossesse. Enfanture poirrrait 
très-bien entrer dans la langue poétiijue. Allons, 
un peu d'audace, poètes timides! (SoreL) 

Enfbrmeur. Après quelques mois de Bastille , 
où le cardinal de Fleury. avait &it enfermer le 
vieux abbé Berrier, en crat qu'il serait plus 
assoupli; mais en sortant de prison^ ;! ne fut 
pas plus docile, mais il devint plus attentif poiu: 
SSL liberté. La princesse de Gonti qui le chéris- 
sait ^ lui donna chez elle un asyle impénétrable 
aux recherches dw cardinal Enfermeur. {Linguet) 

ENFLVBaa. La fierté quî^ d'ordinaire, est i« 
vice des grands, ne devimit être que la tris*« 
ressource .^e la rotum et de robsourité. JX paraft 
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lien plus pardonnable à ceux qni naiMcnt, pour 
ainsi dire , dans la boue , de s^enfler , de se 
hausser, et de tâcher de se mettre par l'Enflure 
de Torgueil, de niveau avec ceux aa-deasoiis 
desquels ils paraissent se trouver à. fort par 
leur naissance. (Massillon. Petit Carême.) 

EVFOSB8TÉ. Enfoncé dans une forêt , i ne 
plus savoir comment en sortir. ( Perca^aL ) 

Assistant à ce club démagogique infismaly 
je me disais tout bas : Je suis Enjhreeté» 

EKTTTTnEESTER. Un domestique , un Til espion 
«ntend proférer des paroles indiscrètes ou vio- 
lentes; il les répète , il les amplifie, 3 les Enfîi- 
neste , conmie disent les Italiens. 

ENGLomssEiEEKT. L'Engloutissement sou- 
dain du navire ne laissa point le temps de jeter 
les chaloupes en mer. L^Eugloutissement du 
Rhône m^a singulièrement frappé. L'Engloutis- 
sement des états devant l'épée d'Attila. 

Enhakmonique. Il faut distinguer deux sortes 
d'harmonie : l'une qui s'amuse à flatter rorelUe 
par l'heureux choix des expressions et par leur 
dispositions nombreuses; l'autre, beaucoup moins 
commune , qui a sa source dans une ame sen- 
sible, et qui est inspirée à l'écrivain, selon les 
passions diverses dont son cœur est agité. Ia 
première convient aux récils tranquilles^ la 

seconde 
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seconde est propre à toutes les circonstances qui 
portent le trouble dans les idées, dans les sen-* 
timens, dans les discours. La douleur, quand 
elle parle , a le ton faible et plaintif; càtd de la 
colère est véhément. Le style imitatif du dés- 
ordre ou de la diSbrmité eniasse les spcModées 
et les élisions , et Virgile étonne lorsqu'il dit : 

Son vers donne à Polipiième une grandeur dé- 
mesurée, el plus il est Enhannonique , plus il 
est beau* ( Diderot. ) 

EnIAMBEB. Montaigne est plein d^idées mères. 
Ce philosophe qui Enjamba, par son génie ^ sur 
les siècles à venir, est un de nos écrivains qui 
dcmne le plus à ceux qui sont venus après lui, 
et qui lui gardent le secret. ( Manuel, ) 

EKîOL.tT£Ufi£. Marchande de modes. LISajcH 
liveuse est venue chez moi avec le journal des 
modes, mais elle n'a jamais pu m'eajoliver^ 
J'avais trop perdu au jeu la veille, et Damis 
était à la campagne. 

Enleveur. Dans le château d^lf , où j^étais 
prisonnier , il n^y avait qu'une femme qui eût 
figure de femme. J'avais vingt-six ans ; c'est un 
furieux délit que d'avoir donné lieu de aoap^ 
çonner qu'elle me parsiissait jolie! Elle quitta son 
mari qui, deux ou trois fois avait pensé la tuer. 

Tome L P 
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et avait été réprimandé en justice pour ce fait; 
elle gagna la frontière, et son mari cria à Ten- 
lèvement. Singulier enlèvement, où rEnleveor 
était en prison! (Mirabeau,) 

Enphilosophié. Qu'est-ce qu'un pédant? N'est- 
ce pas un homme tranchant, impérieux, qui fait 
.avec affectation parade de son savoir , qui ramène 
éternellement la conversation sur les objets qui 
lui sont familiers, ou qui tâche, en paHant de 
ceux qu'il ignore, de déguiser son insuffisance 
sous des termes pompeux et sons un air impo- 
sant? — C'est-là, je crois, le vrai portrait du pé- 
dant , et n'est-ce pas^ celui des chefs de notre litté- 
rature Enphilosophiée. (Linguet.) 

Enquestant. «J'aime ces mots qui amollissent 
« et modèrent la témérité de nos propositions, à 
« l'aventure^ aucunement^ quelquefois ^ on dit, etc.; 
« et si j'eusse eu à dresser des en fans , je leur eusse 
« tant mis en la bouche cette façon de répondre 
<c Enquestante et non résolutive, qu^est^ce â dire? 
M je ne l'entends pas , ilpourroit être y est-^U if rai? 
ii qu'ils eussent plutôt gardé la forme d'apprentifs 
<( à soixante ans , que de représenter des docteurs 
«à l'âge de quinze.» (Montaigne,) 

Enquinauder. Si madame de Pompadour, dit 
Voltaire à un de ses amis, a encore la lettre qu^ 
je lui écrivis quand le roi de Prusse m'Ënquinauda 
à Berlin , elle y verrait que je vous disais qu'il 
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viendrait un temps où Ton ne serait pas fâché 
d'avoir des Français dans cette cour. 

Enrichissement. L'Enrichissement ou les En- 
richissemens d'une langue tiennent plutôt à l'au- 
dace généreuse des écrivains, qu'au goût tiniiîde 
et circonspect des académiciens. On ne perd les 
Etats que par timidité, a dit Voltaire : il en est 
de même des langues^ elles ne sauraient jamais 
être fixées. 

Ensèpulturer. Voltaire, Ensépulturé par une 
vélocité adroite, n'est pas bien enterré, à ce qu© 
prétendent encore les. prêtres catholiques. 

Ensevelissbur. Je ne connais pas de' loi pluà 
désastreuse pour la religion et la ïnorale, que celle 
qui abandonnerait les cadavres aux esprits chan- 
geans des Ensevelisseurs , ou aux manies d'une 
tendresse plus ou moins aveugle. 

Entendablb. La cloche de cette commune , 
quoiqu'à six lieues de distance, est Entendable» 

Ential, Entiaux. Choses qui ont être. 

Entortillage. Je rentre dans la lice, armé de 
.mes seuls principes et de la fermeté de ma cons- 
cience, et je prie tous ceux de mes adversaires 
qui ne m^en tendront pas, de m'arrêter, afin que 
je m'exprime plus clairement 5 car je suis décidé 
à déjouer tous les reproches tant répétés d'évasion, 
de subtilité, d'Entortillage. (Mirabeau.) 

P 2 
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Entoubage. Un ambassadeur dit à ceux qui 
lui demandent de l'accompagner, qui sollicitent 
cette faveur : « Cela ne se peut, j'ai composé mou 
m Entourage. » 

Nos généraux ont aussi leur Entourage. 

Entraînement. L'Entraînement invincible des 
circonstances le fit aller dans une route qu'il avait 
évitée toute sa vie. Vous direz ce que vous vou- 
drez du style; mais l'intérêt, FEntraînenient de 
cet ouvrage sentimental, vous commandent d'aller 
jusqu'à la fin. 

Entraîner. «Depuis ce tant heureux jour, 
t(mon cœur estoit en grands combats, partagé 
« entre deux amours, qui estoient celui-là de Dieu^ 
«(et d'autre de Blanche. 

« Et aussi j'allois le plus que pou vois à ihesses, 
« vespres et saints, là où se trouvoit ma dame et 
« maîtresse , ce qui fit qu'elle Entraîna mon cœur 
« à elle tout entièrement. » (Saupig-ny^ ' 

Entreferrbr. (s*) Sur ces altercats de paroles, 
ils sortirent, et ne furent pas plutôt au parvis, 
qu'ils mirent l'épée à la main. Comme leurs épées 
étaient courtes, et qu'ils se chargeaient sans me- 
sure, ils s' Entreferrèrent tous deux; on les porta 
encore pantelans chez le même chirurgien. Dites 
mieux, rendez mieux la chose, mes chers Adver- 
.saires. 
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Entrkgbnt. Ayant vécu dans deux des plu5 

brillanles maisons de Paris, je n'avais pas laissé y 

malgré mon peu d'Entregent, SJy faire quelques 

connaissances. (J,J. Rousseau.) 

Entregloser, (s') «Il y a plus à faire à 
« interpréter les interprétations qu'à interpréter 
« les choses, et plus de livres sur les livres que 
« sur autre subject. Nous ne faisons que nous En- 
« tregloser. Tout form-ille de commentateurs ^ 
« d'auteurs, il en est grande cherté.» (Montaigne.) 

Entrelaiimr. («'). Se dire des injures mu- 
tuelles. Pour le coup , folliculaires et journalistes, 
vous adopterez celui-eij il se trouve dans les an- 
tiquités de BoreL 

Ektrb-rahoter. (s' y M. de Montausier était 
fort rigoureux sur les mœuis. Le premier Daur- 
phin , da»s son bas-âge ,. était opiniâtre et fier. 
On disait : Comment s'accordera-t-il avec son 

auguste élève?. Laissez-les faire, dit mi^ame 

de Sablé, ils s'Entre-rabateront Fun l'autre, et 
se poliront. 

Entrip AILLÉ. Un comédien devrait quitter la 
scène dès qu'il se voit Entripaillé. L'EntripaiUé 
Desessarts était un acteur hideux à voir. 

Ce cuisinier, ce boucher Entripaillés, quoiqu'ils 
Hiangent peu, prouvent qu'on se nouirit par les 
pores^ 

P 5 
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ËNVENIUEUR. Comment reconnaître au. pre« 
zEier coup d'œil ces hommes qui vous flatteut , et 
qui sont ailleurs non-seulement vos antagonistes^ 
mais encore les Envenimeurs de vos intentiona et 
de toutes vos paroles, 

Enviné. Qui a pris du vin plus qu*il ne lui 
faut. Pré ville répétant devant Garrick le rôle 
d'un homme demi-ivre, Garrick lui dit : Prenez 
garde , camarade ^ l'une de vos jambes n'est pas 
Envinée. 

En VOILER. (*') Se couvrir d'un voile. La na- 
ture s'Envoîle à mesure qu'elle descend dans l'ani- 
mation des animalcules; mais là est sa fécondité et 
l'inépuisable dotation de ses richesses. Une femme 
espagnole s'En voile avec une grâce, une variété, 
une coquetterie, qui surpassent encore le jeu le 
plus fin de la physionomie à découvert. 

Enumérer. Le Dictionnaire de l'Académie 
française a rejeté ce mot; mais qui pourra Enu- 
mérer ses oublis et toutes les petitesses de son 
obstinée pédanterie. Enumérer l'armée des étoiles, 
le nombre des plantes, les beautés de la création, 
c'est ce qu'un homme sage n'entreprendra jamais. 
Enumérer les faux jugemens des critiques de pro- 
fession , il faudrait les lire; ne vaut-il pas mieux 
les oublier? 

Ep ANDRE. 

Elle a soif de mon sang, elle a voulu l'Kpandrc. ( ChmêSlâ^ 
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Epandre était un terme heureux qu'on cm* 
ployait aubesoîn , au lieu de répandre: il a vieilli j. 
pourquoi ne pas le rajeunir? ( f^oUaire. ) 

Epargne. 

Le lustre du génie est né de la cen8iire> 
Aventurière-enfant d'un auteur dédaigné. 
L'ouvrage offensé brille et vit de sa blessure; 

Tout meort dans l'ouTioge Epargné. ( Moussard. f 

Epave. Droit sur les choses égarées, perdues 
ou qui n'ont pas de maître, dît Ménage. Epavon» 
cette foule de mots anciens, oubliés, perdus, dé- 
daignés ; fesons-eu notre propriété, c'est la langue 
de nos ancêtres ; puis , il n'y a jamais eu pour 
peindre, de palette trop richement chargée d» 
couleurs; le pinceau saura choisir* 

Ephebe. Qui a quatorze ans accomplis. A qust* 
ranteans, il a encore les joues rosées d'un Ephèbe. 
L'Ephèbe est dans Tâge le plus favorable à l'ac- 
quisition des idées diverses que nous donnerétude. 

Epieitr. La Bruyère était un vigilant Epieur 
des singularités de l'homme et des mouvemens 
du cœur humain. Riehardson et Fielding ont été 
des Epieurs d'^un autre genre, et ne se ressem- 
blaient point entr^eux» 

Epinglêe. (femme) Si je pris la licence de 
l'embrasser , j'en fus puni ; car je n'ai jamais ren- 
contré de femme plus Epinglêe* 

P4 



s3a E P R 

Epingleurs. {cVépingle,) Petits bommes qui 
V0U5 ailaquent en biaisant ou à coups détoarués. 
On a voulu m'épingler quelquefois, et moi da 
rire. 

Epoinçonner. «Or, dès les premiers jours que 
« retournions du pèlerinage, j^alloîs toujours côte 
« à côte de ma mie qui a voit sa main en la mienne, 
« et lui présentois (sans en faire nul semblant) 
«requête d'amour, pour ce qu'elle accordât à 
« l'époux la chose que savoitj à quoi elle ne ré- 
« pondoit, sinon par soupirs et honnêtes regards , 
« qui d'autant m'Epoinçonn oient, et en étois plus 
«brûlant de désirs, » {^Saumgny^) 

Epoque, La manie des nobles avait créé ce 
terme : est-il Epoque convenablement? disaient* 
ils. Le dix-huitième siècle marchera dans l'avenir 
Epoque des événemens les plus extraordinaires. 

Epouseur. Dites-moi, quel est ce jeune homme 
qui fréquente cette maison? n'est-ce point là un 
amant? Non, c'est un Epouseur, comptez là- 
dessus. 

Eprendre. Pour dire un sentiment qui abuse, 
enivre, captive le cœur. Un séducteur Eprend 
une jeune personne. 

Epris, (éire) «Environ vers le temps que les 
« pasteurs ramènent leurs bestes aux champs 
« après mydi, Daphnis appereevant de tout loing, 
^ de dessus une haulte butte où il estoit monté. 
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« Chloé, que les Mythimniens lui avoîent enlevée, 
« descendit le plus viste qu'il put dans la plaine , 
« et courant embrasser Chloé , fut si tellement 
« Epris de si grande joye , qu'il en tomba par 
« terre tout pasmé. » {Atnyot, ) 

Epulon. Convive non prié. Il eut à sa table 
trois Epulons qu'il n'attendait pas. 

Equarrisseurs. L'Equarrissagedes chevaux a 
mérité l'attention de la police. On appelle Equar- 
risseurs, les gens qui tuent les chevaux , et Equar- 
rissage, l'action de les dépouiller et de les dépecer. 

Equilibreur, Equilibreuse, «La femme 
« d'un Equilibreur des rues n'est pas communé- 
« ment une personne fort distinguée: celle ci avait 
i< été fille publique. Elle forma le projet de s'em- 
« parer de la petite fille de deux ans qu'elle avait 
« vue dans son voisinage , et d'en faire son gagne- 
« pain. En effet, TEquilibreuse ^en empara, em- 
« pécha l'enfant de crier par quelque^ bonbons, 
« et le soir même sortit de la ville, » ( Rétif. ) 

Equipoller, «Qui ne désire rien, encore qu'il 
« n'aye rien , Equipolle , et est aussi riche que 
« celui qui jouit de tout. Nihil iniere&t an lia^ 
« béas ^ an non concupiscas. » (Charon.) 

Erémodicie. Solitude profonde et déserte, (jff.) 

Errans. (dans r erreur.) Les Errans de notre 
âge sont ces matérialistes qui, dans leur démence 
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^ leAna, cVj*t une mort rare, singalifcrey extraor- 
'/Hinaîre, et d'autant moins naturelle que les 
''autres : c'est la dernière et extrême sorte de 
<< mounr; plus elle est esloignée de nous, d'autant 
« esl-clle moins Espérable. » (Montaigne.) 

Khprit^:. On a moins Taiguillon de la gloire 
dans un siècle Esprilé. (Rétif.) 

Quel est véritablement, dans notre siècle, Fau- 
Irur le plus Esprilé? Ceci pourrait donner lieu à 
une diflsertaliou curieuse : esprit, talent, sont 
choses très-dislincles. 

EsPRîTRU. O puissance d'un repas! il a Esprité 
Bardus, le plus sot des hommes. 

EssFNCiEK. Essencier un ouvrage, c'est en tî^r 
la 4uintosceuce : ce fut le secret de Montesquieu. 

EsT.VMiMi.LKR. «Une loi ordonne que certains 
« livros sortMit l'estampillés, c'est-à-dire, marqués 
<v d'un cor! ai u signe qui devait leur donner cer- 
n laiuxS droits. Jusque-là tout allait bien, au moins 
u pour ceux à qui TF^stam pillage devait valoir 
*x hr/^uooupd argent: mais un ordre particulier cn- 
u joint ,iu siour IVhurc, libraire, d appliquer lui- 
^^ iur!M<» ri%stampil!<\ do se rendre lui-même Fexé- 
- outour do cotte 0}v.rAiiv>u manuelle >» (Ung.) 

l^svwr Fn SxMi FvK^ur.t . deVout- Il tomba de 
fxvï V..*U:M» c\-?*>i-iîv,v. Ao,«A h* v.îeur. ^jl.Chariier^ 



>-:-^ 



ESP 235 

sacerdoce ^ oii a toujours vu la couronne se réunir 
à la tiare pour Esclarer les nations. 

C'est avec Tapparence du bien public , du repos 
individuel: c'est avec tous les dehors de la liberté 
que les gouvernemens conspirent à Esclaver l'es- 
pèce humaine. C'est avec la sotte écorce du pré- 
tendu savoir et du bon goût que les stupides et 
orgueilleuses Académies veulent Esclaver non- 
seulement tout essor du génie, mais jusqu'aux 
mots propres à mieux rendre nos pensées. Qui 
croirait qu'au moment où j'écris, quelques vains 
phrasiers osent vouloir proscrire de la langue le 
mot Activer, et plusieurs autres aussi simples et 
aussi expressifs, qui sont en usage depuis long* 
temps parmi toutes les classes de la société? Pauvres 
docteurs ! porteriez-vous vos vues jusqu'à vouloir 
Esclaver le bon sens /le jugement suprême et éter- 
nel de ce public qui sent et parle mieux que vous ? 

Es-HONTÉ. Sans honte. 

Ce Dieu ( Mers ], frès-Eshonté , ne se dérange pas; 

Il tieot , sans s'étonner, Vénus entre ses bras. ( VoltaireJ) 

EsPAGNOLiSER. Florian a fait tout ce qu'il a pu 
pour nous Espagnoliser; mais dans tout ce qu'il 
a traduit ou imité, nous aurons grand'peine à 
nous désajaglomaniser en fait de romans. 

EspÉRABLE. «Quelle resverie est-ce de s'at- 
« tendre de mourir d'une défaillance de force que 
« l'extrême vieillesse apporte? Mourir de vieil- 
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« lesse, c'est une mort rare, singulière, extraor- 
« dinaire , et d'autant moins naturelle que les 
« autres : c'est la dernière et extrême sorte de 
<^ mounr; plus elle est esloignée de nous, d'autant 
« est-elle moins Espérable. » (Montaigne.) 

EsPRiTÉ. On a moins Faiguillon de la gloire 
dans un siècle Esprilé. (Rétif,) 

Quel est véritablement, dans notre siècle. Fau- 
teur le plus Esprilé? Ceci pourrait donner lieu à 
une dissertation curieuse : esprit, talent, sont 
choses ti'ès-distinctes. 

EsPRiTER. O puissance d'un repas! il a Esprité 
Bardus, le plus sot des hommes. 

EssENCiER. Essencier un ouvrage, c'est en ti^r 
la quintescence : ce. fut le secret de Montesquieu. 

Estampiller. « Une loi ordonne que certains 
« livres seront Estampillés, c'est-à-dire, marqués 
« d'un certain signe qui devait leur donner cer- 
<( tains droits. Jusque-là tout allait bien, au moins 
«pour ceux à qui l'Estampillage devait valoir 
« beaucoup d'argent; mais un ordre particulier cn- 
« joint au sieur Debure, libraire, d'appliquer lui- 
« même l'Estampille, de se rendre lui-même Texé- 
« cuteur de cette opération manuelle » (Ling.) 

Estant. En son Estant , debout. Il tomba 3e 
son Estant, c'est-à-dire, de sa hauteur. (A. CJiartver.) 
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EsTÈBE. (/') Le mauche de la charrue ; il vient 
du latin stipes. Bon pour la poésie. (BoreL) 

Estimateur. Tel sans n^ériie et sans talent se 
fait Estimateur du talent et du mérite d'aùtrui. 
Qu'a-t-on besoin de son estimation, pas plus que 
de son estime? Le vrai génie se suffit à lui-mè^e, 
$e complaît dans son. vol, et ne s'informe pas 
s'il a ou s'il n'a pas un Estimateur de plus ou de 
moins. 

Etager. Etager les têtes pensantes dans de vains 
et fastidieux parallèles, c'est l'entreprise d'un rhé- 
teur : toute comparaison de ce genre tue le talent 
ainsi que le bonheur 3 c'est dans ce qu'il ne res- 
semble. pas à cet homme que tel autre vaut. Il n^y 
A. ni premier ni second étage : la nature, quand 
elle a fait une tête, brise à jamais le moule ^ elle^ 
ne reproduit pas plus Scaron que Corneille. 

Etat. 

AveZ'Tous su l'Ëtat qu'on &it de Qijirii^ce? ( Corneille. ) 
L'Etat ne se dit plus, et je voudrais qu'on le 
dît : notre langue n'est pas assez riche pour bannir 
tant de termes dont Cox^neille s'est servi heureu- 
sement. (Jf^oltaire.) 

Eterniser. («^ ) Nous jouirions ici de tous les 
plaisirs , si nous n'avions pas été forcé» d'ad- 
mettre Dorante parmi nous : chaque Jour il nous 
annonce son départ pour Paris; mais ce maus- 
jsade personnage s'Eternise par-tout. 
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Etincellement. Le Sophi ordonna qu^on me 
fit voir la salle de son trésor où sont rassemblées , 
dans tous les genres, toutes les richesses des quatre 
parties du monde. L'Ëtincellement de tant d'ob* 
jets ébloulssans me frappa. L'Ëtincellement de 
la nue annonce un orage. 

Etrangbté. « Nous n'avons que faire d'aller 
« trier des miracles et des difficultés estrangères. 
« Il me semble que parmy les choses que nous 
« voyous ordinairement, il y a des Eôtrangetez si 
« incompréhensibles , qu'elles surpassent toute la 
<( difficulté des miracles.» (Montaigne.) 

Etrangelé. L'épître du Diable à confesse, où 
le pape est traité comme il le mérite,, est fort 
comique : on y trouve de la facilité, de TEtran* 
geté et beaucoup de civisme. ( Bouclie de fir^ ) 

Etreindre. Dans le délire qu'une douleur 
sombre me fesaît éprouver, tous les événemens 
de ma vie se retraçaient fortement , et si forte- 
ment que }e les croyais présens. Je voyais Qaudei, 
mon ami , qui s'était suicidé au pied de Técha- 
faud, pour n'y pas monter 5 je lui parlais, il 
me répondait : son spectre s^avançait pour 
m'embrasser; j'étendais les bras et n'Etreignais 
rien. (Rétif.) 

Etreinte. Est-il possible que ce vieux mot, 
-si fréquemment nécessaire, si expressif, ait été 
presque banni ? Les Etreintes de la nature sont 
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indissolubles et d'une, con texture encore plus 
forte que celles de l'amour. 11 y eut au premier 
aspect; une douce Etreinte entre nos deux âmes. 
Celui-là se sépare de la vertu et même de rhumd- 
nité, qui redoute l'Etreinte de la reconnaissance* 

Etriveu, Epîscerare. Je ne le traduirai point. 
Frédéric le grand , à la bataille de. . . . courant 
à clieval dans les rangs de ses soldats , leur 
criait : Etripez, étripez les Russes; épargnez 
les Français I 

Etriver. « Le verger, de soy-mesme estoit 
^ une bien fort belle plaisante chose ai voir , et 
<( qui approchoit des parcs des grands' princes et 
^ rois. Il contenoit bien demy-quart de lieue en 
4C longueur , et avoit la largeur d'environ quatre 
« arpens; on eust dit à le veoir, que ce n'estoit 
« point un verger , mais un grand champ , car 
« y avoit de toutes sortes d'arbres fruic tiers, des 
« pommiers , des meurres , des poiriers , des 
« grenadiers , des figuiers , des orangiers et des 
« oliviers 5 d'un autre côté y estoit de la vigne 
« haulte qui montoit sur les pommiers et sur 
« les poiriers, dont les raisins commençoient jà 
« à se tourner, et comme si la vigne eust Etïivé 
« avec les arbres, à qui porteroit du plus beau 
« fruict. » ( Jmyot. ) 

Etroitesse. Il est logé bien au large pour 
l'Etroitesse de son génie. Quelle Etroitesse d'idées 
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dans certains hommes livrés à la superstition! 
L'Etroitesse de sa robe occasionna sa ruptafe. 
Il vit dans Tombre , vu FEtroitesse de son revenu. 
Etroilesse. I^e terrible incendie qui consuma 
une partie de Londres en 1666, imprime encore 
dans les esprits une grande et salutaire terreur. 
On attribua les ravages affreux que ce feu 
causa, à Tinflammabilité des maisons de bois, 
à leur rapprochement , à TEtroitesse des rues. 

EvAGATiON. Vous aurez peine à le suivre, 
les Evagations de son esprit sont hors de toute 
mesure. Il n'y a qu'un auteur , qu'un poète , qui 
me fasse lui pardonner ses Evagations ^ c'est 
l'Arioste. 

EvERSiF, Eversive, Certes, nous sommes 
loin , et nous l'avons bien prouvé, de confondre 
une opposition salutaire , courageuse , sincère- 
ment constitutionnelle , fut - elle même mal 
éclaircie , avec une opposition incivique , hos- 
tile, Eversive, destructive, homicide, parçi- 
cide. (Rœderer.) 

EVERTIR. Renverser, ruiner, du latin euertere. 
il ne convient pas à un grand peuple d'Evertir 
une petite nation voisine. 

EviDÉ. Il relève de maladie, il a le corps 
Evidé. CrébiHon fils était haut , taillé comme un 
peuplier , et d'une stature Evidée, 

EVIKR. 
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KvîER. Conduit de mauvaises, eaux et d^im- 
mondices. C'est ua jureur, un blasphémateur, 
un débauché à paroles sales et impudiques^ s^ 
bouche est un Evier. 

EviTABLÉ. 

Ouï , par-là seulement ma perte est ÈTÎtable. ( Cômeiîte. ) 
Pourquoi Evilable n'est -il plus en Usage , 
puisque inévitable est reçu? C'est une grande 
bizarrerie des langues d'admettre le mot com- 
posé, et d'en rejeter la racine. ( f^oltaire,) 

Eucharistie. Une moitié de l'Europe a ana- 
thématisé l'autre, au sujet de l'Eucharistie, et 
le sang a coulé des rivages de la mer JSal tique 
aux pieds des Pyrénées , pendant près de deux 
cents ans, pour un mot qui signifie douce cha- 
rité, {f^oltaire.) 

EiTNtJQUER. Les papes qui ont permis que sous 
' leurs yeux on Eunuquât de jeunes enfans , 
étaient-ils chrétiens? 

Euphonie. Qui n'a pas senti un vif plaisir 
en entendant le soir , du fond de son lit , le sort 
mélodieux de ces orgues nocturnes que de 
modernes Qi-phées portent sur leur dos , et qui 
égaient les ténèbres ? Quel agrément si y chaque 
soirée, après le souper, chaque rue avait sa 
musique particulière! L'humeur ,et la fatigue de 
la journée disparaîtraient soudain, et l'homme 

Tome L Q 
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de peine 9 en se couchant, craindrait moin» le 
jour suivant embelli à sou déclin. Je pense que 
rien ne serait plus propre à entretenir la bonne 
humeur parmi le peuple, que d'étendre et de 
perfectionner cette récrcaliou innocente et pu^ 
blique, celte douce Euphonie. 

EuTRAPÉLiE. Bonne conversation. Venez dans 
celte maison. si diOerente des autres, TEkitra- 
pélie y règne constamment. 

Ex AGÉRATRICE. Toutes les passions sont Exa- 
gératrices, et elles ne sont passions, que parce 
qu'elles exagèrent. ( CJiamforL ) 

Exaltation. On entendait autrefois par ce 
mot , rélévalion d'un homme souvent imbécille 
et quelquefois scélérat, au trône pontifical. Nous 
lui donnons maintenant un autre sens; nous 
disons, par exemple : 

Ce philosophe rejetait l'exagération dans quel- 
que genre que ce fût; il n'aimait pas plus la 
morosité du cynique qui peint tous les objets 
jious les couleurs les plus sombres , que l'Exal- 
tation de l'optimiste qui ne les regarde qu'avec 
le prisme séducteur de l'imagination. 

ExANOUE. On a critiqué le mot Exangue qui 
^sl de Montaigne; mais, demande Diderot, ce 
mot n'est - il pas énergique? n'aurait- il pas été 
regretté par Voltaire, et mis au nombre des 
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expression* que cet homme de goût se proposait 
de restituer au vocabulaire de Tacadémie? 

Exangue. Poète Exangue, diseur de futilités 
sonores en grands vers ou en versicuiets. 

Exaspérer. ( «' ) C'est le propre d'un homme 
qui n'est pas maître de soi, de s'Exaspérer, 
lorsqu'il peut écouter et entendre. 

Il faut toujours craindre d'Exaspérer un peuple, 
sur-tout par ce qui touche à ses premiers besoins. 
La multitude une fois exaspérée, tombe dans des 
mouvemens convulsifs, et alors les crimes atroces 
ne lui coûtent plus rien. 

ExciTATiF. Sous quel point de vue un ci- 
toyen doit-il regarder TOpéra ? Il est certain qi^e 
si l'on considère les mœurs, elles n'y gagnent 
rien, au contraire, elles y perdent beaucoup; 
c'est une école de vice , c'est un piège pour les 
hommes qui ont de la fortune, c'est un Excitai if 
dangereux pour ceux qui n'en ont pas. (Rélîf.) 

Exclamer. («') S'Exclamer sur des riens, 
ainsi que le font de petits hommes, qui s'hua-» 
ginent que tout revers leur doit être étranger. 

ExcRÉMENTEUX. Ce libelliste E|Xcrémenteux , 
passez vite près de lui etconmie si vous ne l'aviez 
pas aperçu. Ces brochures obscènes, ouvrages 
d'auteurs obscurs et Excrémenteux^ ils se cachent 
pour les Excrémenter. 
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Exécutrice. On regardait les Furies ôomme 
les Exécutrices, et noii comme les victimes des 
Tcngeances divines. ( f^oltaire. ) 

ExERCiTE. Grande armée, de exercituSy terme 
«mployé par Marot et chanté à gorge déployée 
dans tous les temples protestans ; d*où Exercilé, 
domination, rien ne donnant une puissance plus 
assurée qu'une Exercite fidelle à notre comman- 
dement. Grand Dieu! protège toujours TExercite 
qui marche pour réprimer la violence et punir 
la tyrannie ! 

ExERCiTER. Les assemblées populaires, sage- 
ment combinées, sont propres à Exerciter un 
peuple à la science politique. 

ExERTiON. Sous le beau et long règne d'Eli-^ 
sabeth, l'Angleterre commença à respirer 5 ce- 
pendant le joug du pouvoir reposait toujours 
pesamment sur la tête des sujets; mais l'amour 
pour une reine, dont les malheurs avaient d'abord 
si vivement intéressé , et l'extrême gloire de sou 
règne , firent supporter des Exertions d'autorité > 
qui paraîtraient aujourd'hui le comble de la ty- 
rannie. ( Velolme y constit, d'Angl. ) 

Exigence. De pîeux charlatans, qui veulent 
qu'on soumette tout à la religion, n'ont fait 
un Dieu que pour qu'on leur obéisse et qu'on les 
révère; et quand ou examine ce que c'est que 
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cette religion qui réclame un empire si absokr^ 
on voit que la politique et la fraude, de concert 
avec l'ignorance et la- crédulité , en ont jeté le» 
fondemens, et que les diverses religions varient 
dans leurs dogmes , sans varier dans leurs Exi- 
gences , parce que le caprice a produit ceux-ci^ 
tandis que l'intérêt des prêtres, qui est toujours 
le même, guider celles-là. (^Mirabeau.) 

Exile., « Ceux qui ont le corps gresle, ï» 
<f grossissent d'embourrures; ceux qui ont la ma- 
« tière Exile, l'enflent de paroles.» (^Montaigne.) 

ExiLEUR. Engagé , je ne sais comment, dans 
les folies du jansénisme (dit Lingue t, en parlant 
de son père , ) témoin , je ne sais plus comment, 
d'un miracle du bienheiA'eux diacre, ilfutmartytf 
du despotisme Exileur, comnae son fils l'a été 
du despotisme rayeur. (^Annales politiques , etc^) 

ExoiNE. Je ressemble , dit Voltaire '( à un de 
ses défenseurs), à ces yieux chevaliers qui ne 
pouvaient plus combattre en champ clos 5 ils 
étaient Exoines , comme dit la chronique, et un 
jeune chevalier, plein de courage, prenait leur 
défense. ( Voltaire. ) 

EXOKABLB» 

Kendez-la, comme à vous, à mes vœux BxoraBfe; (Corneille.) 

ïlxorable devrait se dire : c'est un terme so- 
nore, intelligible, nécessaire, et digne de&beaux^ 

Q 3 
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vers que débite Cinna. Il est bien étrange cpx^on 
dise implacable et non placable ; ame inaltérable^ 
et non pas , ame altérable; héros indomptable ^ 
et non, héros domptable, etc. ( yoltaire, ) 

Exorable. Qu'Exorable à la prière (le prince), 
il soit ferme contre les demandes. (Montesquieu,) 

Exorable. Voilà quel est le peuple, même en 
insurrection, lorsqu'une constitution libre Fa 
rendu à sa dignité naturelle, et qu'il croit sa 
liberté blessée; violent, mai^i Exorable; excessif , 
mais généreux. (Mirabeau.) 

ExoRBiTER. La 4.ragédie n'employant paa le 
ridicule , il suffit qu'elle peigne assez foiiiement 
le crime pour qu'il effraye. Le scélérat impnni^ 
#u comble de la gloire, y fait horreur. Tel fest 
Mahomet. 

La comédie, au contraire , pour être utile, 
et même pour n'èlre pas dangereuse, dans le 
siècle de l'esprit et du raffinement des voluptés, 
a bien une autre tâche à remplir. Elle peint les 
mœurs actuelles, elle répand sur les usages et 
les pratiques gênantes , le sel du ridicule. Quelle 
sagesse ne lui faudra -t-il pas pour saisir le point 
précis où la mode dégénère en abus, où les moeurs 
Exorbitent l'aisance , et deviennent licen* 
cieuses? (Rétif.) 

ExoRNATOiRE. L'auteur se défend toute es- 
pèce d'enthousiasme, en parlaut d'un homme- 
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prodige (Voltaire), quoique dans le gem^ de^ 
l'éloge même le plus Exornatoire, fe.rpai*égy'+ 
ris te 11'^ guère à craindrté que d€? rester troy 
«.u-dessous de la renommée eti de som^u.j'et. (SaifU'r 

Expansion. 11 y a dans le caractère du Fran- 
çais, une Expansion originale. Voyagez deux 
jours ^n voiture publique; forsqa'ôn^n descend, 
vous diriez aux mutuelles déi»âtt»y:aiion$ d'a-*- 
mitié, que ce sont des amis*de tinsgt an» qui.se 
^parent. • 

Expatriation. Disons-le pour exil volontaire. 
Croyant les étourderies de ma jeunesse suffi- 
samment expiées p^r la perte de ma fortune, et 
sur-tout par TExpatriation , je demiitflJai A renr- 
trer en grâce avectnes paréos. Sfenrichir ak»!!^, ' 
dans l'Inde, c'est une charmante perspective", 
mais le début de cette ca^aière, rExpatriatioti I 
voilà ce qui me fait balaîiceri> • * - : ;. 1 

Expatriation. Ce vil délateur- l^ekposa au dan- 
ger d'une nouvelle Expatriation. ! "^'^ ^ " 

ExPECTANCE» J'avai» r^xpeclanccde cette 
place, mais toutes ces v$<>H)94^â M^ e^U^<l^# 
ont désarçonné mes plus cbav{4#. pfpteçteure; 

L^Expectance d'un Irène est imosupplke per- 
pétuel ;5 c'est une maladie de q^'ince t pJusieurs^ 
en sont mortSv .jH c / .- 

Q i 
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Expérience. L'expérience, jeune homme ^ 
rexpérience ! Quand vous aurez Expérience par 
Tous-mème, taule la fausseté des vendus dont 
OA se vanledans le monde, pour cacher les vices 
les plus odieux, vous commencerez à connaître 
les hommes. 

Explorateur. Génération d'homme» libre». 
Suivez la route tracée par les Explorateurs delà 
libei-té des nations , par Sidney , sur-tout, qui , 
"pAv son' Vivrerde la'jlkfonarchie y a obtenu l'hon- 
neur d'être le px'omier à qui la manifesta tioa 
des droite de l'homme ait coûté la vie. (Théophile 
Mandar,) 

Exploser. Après avoir gardé le silence de- 
vant un torrent d'invectives, tout-à-cojjp sa tête 
se perdit, et il Explosa d'une manière terrible. 
Quand j'entendis Exploser le magasin à poudre 
de Greuelle, j.e crus«que le foyer grondant , ful- 
minant élait placé, sous les murs de ma prison 
(l'I^ôtel des Fermes), et que j'allais sauter en 
l'air jusques à la lune. 

Exploser. Faire explosion. Ce verbe est d^au- 
tant plus admissible, qu^il peut être souvent et 
diversement employé. 

De tant d'évéridinens inattendus , ou verra 
Exploser une funeste castatrophe. 

La domination maritime des Anglais ne peat 
manquer de faire Exploser et fondre sur leur 
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gouvernement, rindignation et la vengeance de 
tous les peuples de l'Europe. ( P. ) 

ExposiTEUR. L'Exposîteur, de ces lîvres et 
images obscènes estmoîns coupable , sans doute, 
que leur auteur, maïs il n^en mérite pas moins 
une correction exemplaire, vu qu*il a déjà été 
réprimandé, et qu'il est tombé dans une récidivé 
que rien ne saurait justifier. Ce ne fut qu'après 
cinq années que l'on parvînt à découvrir l'Ex- 
positeur de l'enfant, objet de ce singulier procès, 
et qui semblait interminable. 

ExPRESSiONNER. Vous qui tenez les crayons. 
Expression nez-moi cette tète; et vous, Expres- 
sionnez ce gesle. Ecrivain , Expressionnez votre 
style en le tirant de vous-même, sans froide 
imitation; chanteur, Expressionnez votre chant,, 
et pour cela ne soyez pas musieien. 

Exproprier. On peut regarder le Comtat 
Venaissip et celui d'Avignon, comme une grande 
et riche abbaye, dont la France laissait jouir le 
pape ; ell« pouvait donc l'Exproprier de cç do- 
maine national , comme elle avait Exproprié le 
clergé en l'indemnisant. ( Cérutti. ) 

ExTANT. Qui est en nature. On ouvrit son 
tombeau; le corps, depuis cinq siècles qu'il y 
reposait, était encore Extant. 

Extendeur. La morale des nations (This- 
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loire vons le dira ) , c'est leur repos , leur n* 
chesse , leur splendeur. La morale des livres n*est 
point celle du grand ihéâtre des affaires hu- 
maines. Les Extendeurs sont tout à-la-fois ri- 
dicules et dangereux hommes, eu ce qu'ils n'ont 
point connu l'homme et qu'ils ont irrité ses 
passions, au lieu de les régulariser. « 

Extermination. N'a-t-ou pas la logique de 
la rage, quand ou s^en prend à l'Evangile, des 
crimes même que TEvangile proscrit?. . . . Dieu 
bon! c'est Jésus-Christ qui a commandé l'Ex- 
terminât ion des hommes, lui qui ne prêchait que 
tolérance et qui priait poui' ses bourreaux ! ( La 
Souche de fer. ) 

Extermination. Il n'a jamais eu (Robespierre) 
. la moindre idée de gouvernement ; il n'a jamais 
rien connu entie la guerre et l'Extermination 
totale des ennemis. ( Merlin de 27iionpUle. ) 

ExTOLLER. Que l'envie est adroite! Elle loue 
quelquefois à outrance tel personnage , parce 
qu'elle est chainiée d'abaisser, en l'Extollant, 
tous ceux qu'elle voudrait anéantir. Il est de 
l'essence des intrigans, dans leurs coteries, d'Ex- 
toller tel homme pour lui succéder , et être 
Ex toi lé à son tour. 

Extradation. Qu'est-ce FExtradation? C'est 
une violation atroce du droit des gens, et -par 
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conséquent une monstruosité en droit publîc. 
C'est une infâme trahison que n'ont pu et ne 
pourront jamais colorer, ni les argumens subtils 
de la diplomatie, ni les sopbîsmes tirés de la 
sûreté de la police et de la garantie du contrat 
social. 

L'Extradation , mot vraiment technique , mot 
épouvantablement expressif, signifie liyrer un 
réfugié. Cette dénomination seule suffit pour pé- 
nétrer d'horreur tous ceux à qui la vie et la li- 
berté sont chères. ( Résolut, de Paris. ) 

Extra - séculaire. Dans une province de 
l'Amérique méridionale, il existe une négresse» 
âgée au moins de cent soixante- quatorze ans ; 
on n'a pu, sur son âge Extra-séculaire, s'en 
rapporter qu'à sa déclaration, mais son témoi- 
gnage est confirmé par celui d'une autre espèce 
de prodige du même genre ^ par celui d'une autre 
négresse qui n'a, à la vérité, que cent vingt ans, 
mais qui assure que, dans son enfance, la né-* 
gresse Extra-séculaire était déjà une personne 
faite, et qu'elle l'appelait mon enfant, ma pu- 
pille. ( Linguet. ) 

ExTRAYEUR. Combien peu de gens, parmi les 
lecteurs de nos villes ^ réfléchissent sur leurs lec- 
tures ! La plupart , guidés par uil journaliste , 
ne savent juger que soufflés par un ennemi secret 
de l'auteur, qni a fourni l'extrait par méchanceté 
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ou par jalousie ; ils devieunent les échos , les ot- 
ganes du plus vil des hommes , caché dans l'obs- 
curité, d'où il lance ses flèches empoisoxmées. 
Il ne faut pas croire que nos Exti^yeurs cher- 
chent la vérité , le progrès des lettres , qu'ils 
aiment les bonnes mœurs : loin d'eux ces utiles 
idées! (Rétif.) 

Extrême. (/') J. J. Rousseau développait dans 
la conversation les principes de son Discours sur 
Vlnégalité des conditions. C'est alors qu'il reve- 
nait un peu sur l'Extrême de ses premières idées. 

Exubérant. Style Exubérant. Erudition Exu- 
béraule : les écrivains d'Allemagne s'en montrent 
trop jaloux. (Dumas.) 

ExuLCÉRER. Piquer fortement; du latin ulcus, 
ulcère y plaie douloureuse. Les diatribes sont 
moins faites pour Exulcérer qu'une épigramme 
fine et mordanle. J. J. Rousseau et la Beaumelle 
avaient trouvé mieux que Fréron le secret d'Ëxal- 
cérer. (P^oltaire,) 

Exultation. Quelle fut mon Exultation , lors- 
qu'à la suite de la prise de la Bastille, j'entrai dans 
cette forteresse qui m'avait menacé de m'englou- 
tir, et je foulai d'un pas triomphant les premiers 
décombres qui annonçaient sa chute éternelle^ 
Paris sauvé, et moi libre du joug des rois! 

Cette joie profonde ne peut bien se rendre que 
par le mot Exultation : JExultavit anima mea^ 
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Exulter. Tressaillir de joie; de exsultare. Il 
est harmonieux; il convient à la poésie. 

F 

X* ABLIER. Madame de la Sablière appelait notre 
Lafontaine , son Fablier. Arbre unique en son 
espèce, et qui ne revient point par boutures. 

Fabricateur. Le grand Fabricateur de l'uni- 
vers voit sans doute en pitié tous ces Fabricateurs 
de mondes, qui les font mouvoir à force de signes 
algébriques, de suppositions gratuites, et le plus 
souvent incroyablement ridicules. 

Fabulateur. Que Richardson est un admi- 
rable Fabulateur ! et Fielding. aussi ! et encore 
l'auteur de Gil-Blas î J'aimerais mieux, dans la pos- 
térité , porter le nom de le Sage Fabulateur , que 
celui de Boileau versificateur. 

Fabuliser. Quand on a des vérités dures à 
émettre en présence de l'autorité irascible, il faut 
• les Fabuliser : voilà le secret du sage , et l'art d'un 
écrivain. 

Facétiosité. On n'a en français aucun mot 
qui réponde bien à celui à^humour ^ dans le sens 
que lui donnent les Anglais. Facétiosité serait 
celui qui conviendrait le mieux, mais il est un 
peu long. 
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Fâché, (être) Ouvrez le Dictionnaire de Rîche- 
let, et vous lirez, se Fâçlier, être en colère. 

Lisez les Confessions de Jean-Jacques « Il 

« était emporté, sans être boudeur : je Fai vu sou* 
« vent en colère, mais je ne l'ai jamais vu Fâché. » 

Fâcherie. Ce mot vieillissait; Voltaire Ta ra- 
jeuni dans sa Lettre à Maupertuis, «Je s vis très- 
« mortifié, monsieur, que vous soyez assez léib- 
<( nitzien pour imaginer que vous avez une rai- 
« son sufiBsante d'être en colère contre moi. Je 
« crois que votre Fâcherie est un de ces efiFets 
« de la liberté de l'homme dont il n'y a point 
« de raison à rendre. » ( f^oltaire.) 

Faciende. On le dit pour cabale, sur-tout lors- 
qu'elle agit par écritures, et qu'elle intrigue avec 
la plume. On vous accuse d'être de cette Faoiende. 
Une Faciende vivement opposée à une antre Fa- 
ciende, donne bientôt naissance à une troisième. 

Faconde. Parler abondant, même éloquent. 
Il a de la Faconde. Mais ce mot a un double sens. 
Sa Faconde ne tarit point; il prend sa Faconde 
pour le talent de Démosthènes. La Faconde d'un 
professeur, d'un démonstrateur, n'est pas un dé- 
faut; elle devient vice chez l'orateur et à la tri- 
bune. 

Factice, {le) Qui voudra renoncer aux opi- 
nions que Taveugle habitude fortifie, et donner à 
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sa raison une anlorilé que le préjugé national 
semble vouloir usui'per, apercevra la monotonie, 
Tuniformité , l'étroit et le Factice de nos tragé- 
dies françaises. 

Facticement. Les gens de Paris ne vivent que 
Facticement. 

Facturer. Voici le temps de Facturer du drap 
bleu ^ et en grande quantité , car tout le monde eu 
porte,, ou se propose d'en porter. Facturer une 
tragédie d'après le protocole français , quoi d% 
plus commun de nos jours! 

Facultatif. Il a des moyens Facultatifs que 
n'a point son concurrent. 

Fadasse. Les Muses Rwales. Cette production 
est médiocre, sans invention, Fadasse et dénuée 
de cette critique qui, en contrastant avec les 
louanges prodiguées à Voltaire, lui aurait donné 
un piquant nécessaire par-tout, et principalement 
dans la comédie. 

Faillibilité. Inviolajblement attaché à l'au- 
guste et divine religion que je professe, je n^en 
suis pas moins convaincu de la Faillibilité de tous 
les sorbonnistes , officiaux, théologaux, feseurs 
de catéchismes, sans en excepter notre saint père 
le pape. (Louis f^erdure.) 

Nous avons bien montré combien nous avons 
cru sa sainteté très-Faillible. 
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Faillible. Tout homme est Faillible 5 mais qui 
reconnaît sa faillance, évite de tomber dans de 
plus grandes fautes. Faillir à son ami , c'est dou- 
blement faillir. 

Faire (une ame,) Mirabeau servait à la. fois 
deux ou trois maîtresses qui, croyant toutes avoir 
la preuve la moins équivoque -de sa fidélité, ne 
lui donnaient pas l'embarras d'être parjure; mais 
il n'a jamais aimé que Sophie :. s'il a valu quelque 
chose, c'est par Sophie; c'est Sophie quia Fait 
son ame. (Manuel.) 

Faisances (de faire,) Vos Faisances me dé- 
plaisent : on dit façons ; Faisances est plus étymo- 
logiqique. 

Faiseur. Un homme en place, et mu par Fam- 
bilion, ne peut pas dépenser son temps à faire de 
l'esprit; puis, il n^eii a pas quelquefois. Il a donc 
son Faiseur pour les discours, pour arranger les 
reparties soudaines, pour préparer les petits contes 
qu'on débite au salon. Les hommes de lettres ont 
été les Faiseurs de tout ce que le clergé, la cour, 
la finance et les parlemens ont dit de mieux. On 
dit aujourd'hui publiquement quel est le Faiseur 
de***, de***. Terme reçu. 

Fallace. La femme qui a abjuré la pudeur, 
n'est remplie que d^ tromperies et de Fallace. 

Fallac». 
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Fallace. Action frauduleuse. Il y a dans sa coii- 
cluite, une Fallace que nous tte larderons pas à dé- 
couvrir. Les grands seigneurs mettaient toujours/ 
quelque Fallace dans lés traités qu'ils signaient 
avec leurs inférieurs. 

Fallacieux. 

Sermens Fallacieux! salutaire contrainte 
Que m'in^posa la force, et qu'accepta ma crainte; 
Heureux déguisement d'un immortel courroux y 
Vains fantômes d'Etat, éyanouIssez-Yous! 

L'éloquent Bossuet est le seul qui se soit servi, 
après Corneille, de cette belle épithète, Fallacieux» 
Pourquoi appauvrir la langue? Un mot consacré 
par Corneille et par Bossuet, peut-il être aban- 
donné? (F'olùaire,) 

Falloir. Falloir être bon pour être heureux^ 
Falloir être sage pour être tranquille. (^Amyot, ). 

Famé. (Fama,) Renommée domestique. Il a 
offensé sa bonne Famé en ne payant point des 
dettes criardes. 

Famosité. La Famosité de ce concussionnaire, 
de ******^ est écrite en caractères de sang, 
et sera éternelle comme le souvenir des hor- 
ribles désastres dont il fut le promoteur. Fa- 
mosité serait alors la célébrité du crime. La Fa- 
mosité de Cartouche. On l'appliquerait aussi à 
l'usurpation de la renommée; la Famosité de 
TArétin, de Marat. 

Tome I. R 
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Fanatisbur. C'est un Fanalùeur qui n'est 
point fanatique; il n'est p%ê dans le délire teli* 
gieux> mais il voudrait le faire passer dans des 
âmes faibles , ardentes et iimoréeS| qu'il abune par 
des idées dont le principe est d'ailleurs respectable* 

Faner. Né avec une triste inquiétude d'écrit, 
Mauperluis qui avait écrit sur le Bonheur ^ fîit 
malheureux au sein des honneurs et des plaisirs; 
il cherchait toujours là, le bonheur qui était ici. 
Son esprit facile , poli , caressant même, ne l'a 
point soustrait à des querelles, à des haines, à des 
cabales, à des intrigues qui ont Fané ses lauriers 
•t ses jours. (P. Manuel.) 

Fanfarer. {de fanfare.) Il s'est mis à Fanfarer 
ce général, et si long-temps, et k un tel point, 
^ue l'on devina qu'ils s'entendaient pour sVnlre- 
louanger. Il va Fanfarer che2 de petit» bourgeois, 
n'osant pas prendre le même ton dans une société 
plus relevée. 

Fanger. La corruption des villes n'avait pas 
encore Fange en elle l'image de la vertu. {Rétif) 

Fanges. Ce sont les hommes Fanges qui atta** 
quent oixlinairement le mérite, le talent et la 
vertu. 

Fangeux. 

a l'oreille du juste , aux talens , au courage 
Que font lea cris Fangeux du jaloux détracteur? 
ht serpent siffle au pied du cèdre qui l'ombrage^ 
SaAs en ébranler la hauteur. ( MoussardU ) 
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Fanîr^ «Les maladies et conditions de nos corps 
<i se voyent aussi aux étals et polices. Les royau- 
« mes, les républiques iiaisseiilj flearisseot et Fa- 
« nissent de vieillesse comme nous, » (Montaigne.) 

Fantasieux, C'est un esprit FauLasieux, cliî- 
mérïque. La fumée du tabac rend Timagi nation 
Fantasieuse. On n'a point de génie ^ s'il n'est libre 
^L Fantasienx. Fanta&ieux, sous ce rapport, est 
lopposé de fantastique. Ce mot conv ient à la poésie 
et au poète. 

Faîjtasmagorie. Jeu d*optique qui fait voir 
tous les combats uiultipliés et fins de Fombre et 
de la lumière j et qui révèle en même temps d'an- 
ciennes fourberies de prêtres* Ces fantômes créés 
à volonté, et mouvaos, ces fausses apparences 
amusent le vulgaire, et font rêver le philosophe. 
Qu'est-ce que le spectre du miroir, ou dans le mi- 
roir? exisle-t-il, n'existe-t-il pas? Quelle prodi- 
gieuse ténuité de rayons colorés! quel étonnant 
intermédiaire entre la matière que nous palpons, 
el l'esprit que nou^ ne toucbons pas ! O specti^ î 
6 fîgurabilitél qui, quoi es-tu? On n'a pas encore 
eu faire de ces expériences si curieuses , si surpre- 
nantes , un spectacle en grand. Au lien de ces 
puériles illuminations , répétition nniibrme, mi- 
sérable et bornée, commandez à l'ingénieux Ro- 
bertson de nous faire danser figurativement, sur 
tons les toits de la ville, des èU^es intanc 
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non moins hauts que leç loùrs Notre-Dame. Ces 

jeux extraordinaires et meL*yeilleux formeraient 

des physiciens et des amateurs de physique; ce 

qui vaudrait mieux que ces maniaques achetéars 

de peintures, contre lesquels je prépare un bel 

article. 

Farcer. {Voyez Pontifibr.) 

Fardeur. Qui donne un faux lustre à un objet, 
qui en cache les dé&uls. Fardeur de ses propres 
vices, il exagère les défauts de son voisin. Ce valet 
a-t-il assez d'adresse , assez de ressources dans 
Tesprît pour être le Fardeur des impertinentes lé- 
sineries de son maître. 

Fardeur, Fardeuse. Que la nature préside 
à votre toilette simple, et renvoyez-moi ces 
Fardeurs ou ces Fardeuses dont Part ne sert 
qu'à vous vieillir I 

Fastidier. Tel homme de lettres , eu parlant 
beaucoup de soi, Fastidie ses auditeurs, et vou- 
lant afficher qu'il est au-dessus des autres , il 
invite l'amour-propre révolté à rabaisser une 
vanité si démesurée (i). 

Fastidier. La conversation de quelques hommes 

(i) I^ous avions Fastidieux ; Gresset fait dire à son SiiUiei : 

JVpargne aux. yeux d'autrui l'objet Fastidieux 
D'homme ennuyé par*tout^ et par-tout ennuyeux. 
Fastidier nous manquait. 
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Ae kllres Fastidie les gens du monde , en ce qu 'Us 
ne parlent que d'une seule et même chose, et 
qu'ils tournent sana cesse dans le même cercle. 

Fatiste. Diseur de riens ; homme occupé à 
choses de néant- Nos pères en fesaient le syno^ 
nyme de Bateleur. 

Fatuaire. Prédicteur de l'avenir ; homme se 
disant inspiré. Allez vair ce grand Fatuaire ; il 
rend ses oracles dans un grenier ^ au milieu dJune 
miaulante assemblée de chats descendant des 
toils , et accourant des gouttières. 

Fatuisme. Puisque idiot signifiait autrefois 
solitaire ^ le vieillard de Ferne j avoue qu'il est 
un grand idiot; et comme les organes de Tame 
s'affaibliss^ent avec ceux du corps y il avoue encore 
qu'il est idiot, dans le sens qu'on attache aujour- 
d'hui à ce mot. Il pense que TidioLisme est l'état 
d'un idiot, camme le pédantlsme est Tétat d'un 
pédant. Le vieillard n'a pas le FaLuisme de croire 
avoir raison. ÇP^oliaire.y 

Faublover. Vieux mot qui signifiait autre- 
fois faire des contes sans suite. A un-certain âge , 
on ne raisonne plus^ ou se plait à Faubloyer. 

Fauchais^on. Mot générique de Faix , Faulx 5. 
au lieu que Fenaison n'a rapport qu'au foin.. 

Faussé., (esprit) L'antiquité n'offre pas un 

R 5 
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iieul ouvrage ^péclalemenl dirigé contre la pas- 
sion du jeu ; et ce n'est que depuis la Feaaiasance 
des lettres que Ton s'est enfin avisé d'eu corn- 
battre méthodiquement la fureur; mais cette idée 
salutaire ne s'est ofiFerte d'abord qu'à des esprits 
faibles, ou déjà Faussés par les subtilités de 
l'école. ( Dusaulx. ) 

Fausser, («e) Un homme qui trahit ses de- 
voirs , et qui , par de misérables sophismes , est 
parvenu à étouffer le remords , à en tarir la source , 
à se Fausser la raison, ne' saurait être ver- 
tueux. {Rétif, ) 

Faux. Il fut un temps où Boucher, peintre, 
fut pris de la fureur de feire des vierges : eh 
bien , ces vierges étaient de jolies petites ca- 
tins.... des anges: eh bien, ces anges étaient de 
petits satyres libertins. Avec tout cela, cen^est 
pa$un sot pourtant; c'estun Faux bon peintre^ 
comme on est un Faux bel-esprit. (Diderot, } 

FÉcôNDANCE. Si la nature a donné à la terre 
de la fécondité, c'est à l'homme qu'elle a remis 
celui de la Fécondance. 

FÉCONDATRICE. Les élèves de Brama, ce» 
pacifiques Indiens , que les Grecs appelaient les 
enfans de la terre et les précepteurs de tous les 
peuples venus après eux , ne connaissaient 
rien de plus respectable ^ rien de plus sacré danale 



I 



F E t 38S 

monde, qufe la bienfaitrice des Iiameaux, ^ela 
Fécondatrice du bétail ^ rinnocente génisse , la 
vache nourricière. {^Feuille ViUage&iae.) 

' FÉCULENCE. Matière sédîbienteuse des urines. 
Les avenues des palaia , des temples, des tribu ' 
naux , des spectacles sont infectées de Féculence,. 

FÉDBRATIF. L'assemblée nationale ayant dé- 
cidé que tou» les citoyens qui portent î^s armes^ 
enverraient à Paris ledrs députés, pour pro- 
mettre par serment , en leur nom ^ le même 
jour, à la même heure, de défendre la consti'- 
tulion , cette cérémonie eut lieu dans leChamp- 
de Mars, le i4 juillet 1790-, époque célèbre 
par le souvenir de la Bastille, prise le màjqie^ 
jour de la précédente année. On la nomme Fé- 
dération, et le serment qui y fut fait, Fédéra- 
tif; cela veut dire, pacte d'alliance, serment 
d'alliance. Tous les Français qui Tont prêté , 
sont donc alliés et frères» ( Cérutti. ) 

Feintise. Masque de Feintise, masque dont 
on voit les cordons; la Feintise d'une jeune fille 
pour se déguiser en face de ses parens. La Fein- 
tise du demi-hypocrite, plus dangereuse quel- 
quefois que la duplicité du traître* 

Feintiser. Le diminutif de feindre devrait 
être Feinliser. 

C'est le rôle des hommes médiocre» de Fein- 
liser dans tous leurs propos^. 

R 4 



264 F E \r 

FÊLÉE. Tèle fêlée; expression assez appli- 
cable à ces devin eurs des premières causes , qm 
veulent soumettre la nature à leurs aperçus, etqui^ 
épelant à peine quelques lettres du grand ou- 
vrage, font les transcendans^ et s'imagiùent y 
lire. 

FÉLONESSE. Cruelle envers les siens. Terre 
Félonesse, terre stérile. Les antiquités gauloises 
et françaises admettent ce terme. ( Voyez lîorel). 

^ FÉLONIE. Celait le délit d^un vassal conire 
ses seigneurs. Disons aujourd'hui (car Je ne veux 
pas plus tuer un mot qu'un homme) : Quand 
un jeune militaire insulte à un vieillard , il y 
a Félonie ; c^est encore Félonie que d'être grossiei* 
envers ime femme : qui outrage la timidité du 
sexe , porte un caractère Félon. 

Félonie. Il y a de la Félonie quand on est 
parvenu à nne haule place par le choix du peu- 
ple , d'oublier la cause de ce même peuple, 
et de le traiter avec hauteur ou dureté. Que 
de Félons ! gueux revêtus \ 

Femmelet. Comment reraplirais-je mon but, 
si, par égard pour les puristes, et pour ne pas 
eflVayer les sots, je retranchais de mes turpitu- 
des dans mon ouvrage, et n'y montrais qu'uu 
homme factice? Je pourrais amuser nos Fem- 
nieicts cl nos petits Calons, vertueux foute de 
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sentir, ou de farces physiques, et je ii'instrui- 
rais personne (Rétif), 

Fenestrer. (de fenêtre,) Fençstrez moi ce châ- 
teau gothique, obscur y où Ton ne voit pas clair. 11 
n'y a pas de bel édifice sans un fenestrage bien 
distribué. Si l'on pouvait fenestrer le cœur de 
l'homme pour y voir ce^ qui s'y passe, l'on ne 
ferait pas de si mauvais choix. 



FÉRIR. Frapper sûr un métal ou sur un corps 
retentissant. L'horloge a Féri onze heures... 11 a 
éle tué d'une balle sans coup Férir. 



Fermir. <^ Les exemples nous apprennent que 
« l'estude des sciences amollît et efféminé les 
«courages, plus qu'elle ne les Fermit et aguer- 
« rit. ( Montaigne. ) » 

FÉRULER. C'est un mirmidbn qui s'avise de 
Fériilerun autre mirmidon; arrive un troisième 
qui les férulera tous deux pour les mettre d'ac- 
cord; or, n'est-ce point là, en trois mots, l'his- 
tpire de nos modernes journaux. 

Festivité. Dans les deux années qui viennent 
de s'écouler, je n'ai pas eu la Feslivité d'un 
jour. 

, La Feslivité de ses noces a fait place sur» 
le-champ aux querelles domestiques et aux 
x'eraords. 
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Festoyer. Festoyer «a maitresse, lûî donner 
un joli repas : Festoyer ses amis la reille d'un 
départ. 

FÉTis. Vieil adjectif qui signifiait autrefois 
beau y tandis que bellâtre exprimait un fisiux air 
de beauté. Je vous soutiens que c^est un bellâ* 
tre , et non un Fétis, Ressuscitons bellàti'e , 
et appliquons-le à ceux qui font les beaux. 

Feuillaison. Les arbres sont en pleine F^I* 
laison. r 

Feutre. Synonyme de chapeau. 

Fictionnbr. Ce n'est pas narrer, conter, 
fabuliser ; c'est imaginer des caractères moraux 
ou politiques > pour faire passer des vérités es* 
seniielles à l'ordre social. Fictionner un plan 
de gouvernement dans une île lointaine, et chez 
un peuple imaginaire, pour le développement 
de plusieurs idées politiques, c'est ce qu*ont fait 
plusieurs auteurs qui ont écrit fictivement en 
faveur de la science qui embrasse l'économie gé- 
nérale des états et la félicité des peuples. Quand 
Marmontel aFictionué son Bélisaire, etTerrassou 
son Sethos, ils ont i*éu$si dans ce genre d'oi&* 
vrage , plus instructif que le poëme épique. 

Fictivement. Il y a des instans dans la vie 
eu Ton aime mieux jouir Fictivement queréd* 
lemeut. 
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Fidéliser. Il est bon, dans des temps ou règne 
leparjujre, d'^ivôirun homme qui garde scrupuleu- 
sement sa foi, etdont l'exemple vousFidélise (Z**). 

FiELLER. Nourrir la haine , Tanimoisité , np se 
souvenir que des injures , et non des bienfaits. Il 
est malheureux , cet homme , il passe sa vie à 
Fieller, et dans ses écrits, et dans ses discours, et 
jusquesdans son attitude farouche. 

Fiévreux. La sensiblerie est le partage d'une' 
multitude de petits êtres infimes, Fiévreux de 
sentiment , et qui sont les comédiens éternels de 
là vraie sensibililé. 

FiGURiSTE. Qu'a- t-il dît, qu'a-t-il fait dans cette 
grande assemblée ? — Il y a été Figuriste. — Ce 
pauvre comédien Figuriste, voyea comn^e l'i|i- 
actiou rend son visage encore plus bête. 

FiLiALiTÈ. Ma chère Fiulatie, dans le jugement 
que tu as porté sur ma traduction, je remarque 
une forte dose de Filialité. ( Roucher. ) 

Finesses. Sors du tombeau, délicat Apîcius, je 
t'évoque en ce jour ; viens prêter à ce festin toutes 
les Finesses que tu as inventées , et qui t'ont valu 
la renommée du plus voluptueux des Romains. 

Fixité. Lesanciensphilosophes ont pensé qu'il 
existait un êli;'e simple, unique , le principe de la 
dureté, de la pesanteur, de la sécheresse, delà 
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Fixilé 5 qui fcsait la base de tous les' corps 
solides y auxquels ils ont donné le nom de 
terre. (Elém.ùTHist. nat,) 

Flaccidité. Relâchement des fibres motrices. 
A force déparier et d'abuser des mots, il est tombé 
dans une Flaccidité de style qui le fera toujours 
reconnaître. ^ 

Flaccidité. Relâchement. II a dans toute l'ha- 
bitude du corps une sorte de Flaccidité qui parait 
envahir jusqu'à sou caractère. 

Flagellateur. Ah î- que nous aurions be- 
soin d'un Juvénal, d'un Flagellateur de celle 
force, d'une égale force à l'intrépidité de nos 
vices ! 

Flagellation. Ecrivains purs et courageux , 
usez de toutes vos forces , et ne craignez point de 
soumettre à la Flagellation un grand peuple dé- 
moralisé. 

Flageoler. « J^entrai , dit J. J. Rousseatr, 
« dans la chambre d'une cour tisane, comme dans 
« le sanctuaire de l'amour et de la beauté ^ jeù 
« crus voir la divinité dans sa personne. Je n'aa- 
« rais jamais cru que , sans le respect et sans es- 
«lime, on put rien sentir ^de pareil à ce qu'elle 
« me fit éprouver. A peine eus-je connu , dans 
« les premières familiarités , le prix de ses char- 
<c mes et de ses caresses, que de peur d'en perdre 
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« le fruit d'avaûce , je voulus me hâter de le cueil- 

« lir Tout-à-coup, au lieu des flammes qui me 

« dévoraient, je sens un froid mortel courir dans 
-ii mes veines , les jahibfes me Flageollent ^ et prêt 
« à me trouver mal, je m'assieds, et pleure comme 
« un enfant. » 

Flagorneur. 

Tous ces vers anodins, -sortis d'un fxoîdcery6aa> 

Du salon Flagorneur n'ont qu'un pas au tombeau. {MâSatyreJ) 

Cela vaut bien le lit effronté de Boileau. , ^ 

FI.AGRER. Je baisais avec transport , avec rage 
d'amour, tous les vêlemens frais qui avaient tou- 
ché la jeune et innocente Colette ^ et mes desiri 
n'en Flagraient que davantage. ( Rétif.) . 

. Flammes .. ,. .-i •■■ • ' '. 

L'ardeur de Clarice est égale à vos flammes. ' ■": 

Ce mot Flammes, au pluriel, était en usage 
du temps de Corneille , qui s'^en sert dans le Men-- 
teun 11 devrait l'être encore ; • pourquoi ne pas 
dire à vos Flammes.^ "aussi bien qu'« -tn^sjiux, à 
i^os amours? (P^oltaire.) 

Fléchissable. Quelque chose que vous luj[ 
disiez en faveur de son neveu, il n'est pas 
Fléchissable, 

Fléchissement. La méditation profonde sur 
le grand , sur le premiei* être., sur Dieu , nous or- 
d.oune le Fléchissement de la pensée. 
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Fluctuer. Ne pouri*ait-on pas dire : Mes idées 
Fluctuent dans ma tète? Au si^plos, im tra- 
ductei^r de la JéruscUeni délivrée a employé ce 
mot. (Piis.) 

Fluctueux. Au milieu de tant de raisonne^ 
mens contradicloires ^ et les choses d'ailleun 
étant de pure curiosilé, qui commandera à son 
esprit de n^ètre pas un peu Fluctueux, jusqu'à 
nouvelles expériences ou découvertes ? 

Fluence. LaFluencedu temps qui cotirtsans 
cesse comme un fleuve étonnamment rapide ^ 
étourdit ma pensée dès que je m'y arrête. 
O Fluence, où m'en traînes- tu ? 

FaiNÉRATEUR. Usurler romain , que Ton sut 
réprimer , punir et mettre à la raison. Nos Fœné- 
rateurs semblent braver toutes les lois , et se sont 
mis au-dessus de toute honte. 

FoLiER. Faire le fol. Il s amuse à Folîer pour 
êlre plus piquant, pour mettre au jeu la contro- 
verse , et vous prenez cela au sérieux. 

FoLOYANCE. Egarement d*esprit. Foloyer , 
s'égarer, li y a Foloyance dans le suicide et dans 
le duel; folie ne serait pas le terme propre. Fo- 
lover. c'est ne plus raisonner. 

Foloyer. Etre dans une légère et agréable 

folie. 

L'Amour qui te fait Foloyer , 

Te doime-t-il de quoi payer ? ( lieux poêiw» ) 

FOBBANIX. 
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FoRBÀNiR. Mettre hors du ban , dé. la 80 - 
ciété» . 

Force. « A quoi sert Part de celte honte vîr- 
« ginale, cette froideur rassise , cette coatenance 
«sévère, cette profonde ignorance des choses 
fi qu'elle^ savent mieux que nous qui les instrui- 
re sons , qu'à nous accroistre le désir de vaincre ? 
« car il y a , non-seulemeat du plaisir , mais de 
« la gloire encore , d'affolir et desbaucher cette 
(< molle douceur et cette pudeur enfantine , et» 
« de ranger à la merci de ndtre-ardeur , cette gra- 
« vite froide. C'est gloire de triomplier de la mo- 
« destie , de la chasteté et de la tempérance , et , 
<K qui desconseille aux dames ces parties- là , il 
« les trahit et soi-même. 

« 11 faut croire que leur cœur frémit d'effroy , 
c( que le son de nos mots blesse la pureté de leurs 
«oreilles, qu'elles n^us en haïssent, et s'accor- 
« dent à notre importunité, d'une Force forcée. 
« La beauté, toute puissante qu'elle est , n'a pas 
«de quoi se faire savourer sans cette entre- 
ii mise,» (Montaigne.) 

Force attractive. Force attractive du so- 
leil , rêverie moderne , insulte faite à la raison 
humaine , à l'aide de chiffres qui sont un véritable 
grimoire 5 scientifique impertinence , qui bientôt 
environnera nos hautains géomètres d'une risée 
plaisante et bien méritée. Jamais J'espritorgueil- 
Tome I. S 
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leux de l'homme ne fut plus digne de pitié; etees 
calculateurs sans yeux osaient prendre un ton de 
suprématie 9 tandis qu'ils ne savaient pas obser- 
ver ce qu'un pâtre leur aurait enseigné ! Dispa- 
raissez, ô chimères profondes ! 

FoRCENBR. Vous-même qui parle* ici , hV 
rez-vous pas flatté l'ambition ^riste et implacà^ 
ble des Lacédémonietis ^ tantôt Fambitioti Aeê 
Athéniens, plus vaine et plus enjdttéè. Athènes, 
«vec moins de puissance, a fait depltia graùiÉ 
efforts et a triomphé long-temps de toute lA 
Grèce; mais enfin elle a succombé loUt-à-cotip , 
parce que le despotisme du peuple est une ptiis^ 
ëance folle et aveugle qui se Forcené contte elle^^ 
même, et qui n'est absolue et au-dessus de6 lois, 
que pour achever de se détruire. ( Fénéion. ) 

Porcener. Marat , Collo^ - d'Herbois et con- 
sors, Forcenaient leur style , et prenaient cette 
démence furieuse pour de l'énergie. C'est le pro- 
pre de la faiblesse de Forcener , des qu'elle s'ap- 
perçoit elle-même. 

Forclos. Qu'on arrive aux portes d'une ville 
fermée^ ou est , quoi? Nous n'avons plus.de mot 
pour exprimer celte situation : nous disions au- 
trefois Forclos. ( f'oltaire,) 

. FoRFAiRB. Nous avons porté dans la.të'tollH 
tioii le dr»it général de repousser Topjit^ssioiL 
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Jti^ô Belges , pntre celui-tlà, ont eu oelai de ré^ 
clamer ùu contrat légal. Noud avon^ dit au tiïoflis^ 
tre du deâpotisme cantonné dans leâ caverne» 
liorées de Versailles : « Tù n'existeras pbis^ tu es 
u réformé de par le peuple y qui est las de te settiÉ 
^ de pâtdre. ;> Et les Belges ont dit a lent* ci^eraifi 
prince : «Tu n'es pas seulement \iu tyran, tu es 
« un prévaricateur ; ta as violé ton serment , tu 
a as Forfait, Nous te jugeons au nom de la loi^ 
«nous té ckassons en vertu de la l<j(i, toi et tA 
« race. » ( Linguet, ) 

Forfaire. Dans votre discours , disait Barnave A 
l^Iirabeau, vous attribue! eii^lusivement Ténon^ 
oiatioii de la volonté générale...... à <|ui? cUi pou:^ 

voir législatif : dans votre décret, à qui rattri-<^ 
buez-vous? au corps législatif. Sprcela, je voué 
rappelle à Tordre; vous avez Forfait la consti- 
tution. {Barnape.) , 

FoRFANTE. Substantif empruMé de ntâîîéÈf. 
Qu'il parle, qu'il écrive , ce n'est qu'un. Forferite. 
Osons dire Forfanter , puisqu^il n'y a rien de pluâ 
commun aujourd'hui dans les joui^naujs: et dans le 
monde. 

Forfanterie. Le brave Boyer allant derniè- 
rement à la découverte , à la tèté d'un escadron , 
rencontre un corps de hussards ennemi; l'offiei^ 
qui les commandait s'avance \ et crie avec nii toil. 
dévisohro:.*.. « AUona,* enfau^^'âe la patrie , le jouir 

S 2 
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K de gloire est arrivé! m Boyer reste immobile. 

« Tu as donc peur , enfant de la patrie? dit le co- 
te loael ennemi , ta n'oses avancer! » Alors 

Boyer pique son cheval, ajuste le fenfaron, et le 
tue d'un coup de pistolet. Voilà* comme nos répu- 
blicains répondent aux Forfanteries de l'eimemi. 
Forfanterie. L'empereur Rodolplie 11 eut h 
double démence et la double faiblesse de croire 
aux alchimistes et aux astrologues. JLes alchi- 
mistes, en lui promettant des monts d'or et en 
lui escroquant le sien , le rendirent la fable et 
le banqueroutier de ses sujets. Les astrologues, 
pour le maîtriser par la peur et l'eûchcdner à 
leurs Forfanteries , lui prédisaient des malfaenn 
effroyables, et le plus grand pour lui, fut d'en 
avoir été la dupe et la victime. ( CéruUL ) 

FoKLANCER. Pousser à bout quelqu'un et sans 
aucune espèce de retenue. Il m'a Forlancé : c'est 

un brutal; je l'ai châtié. 

' * • . 

FoRLiGNER. Dégénérer. Cette race commence 
à'Forligner ; je ne lui trouve plus le front ^ le port 
de ses ancêtres. 

Formes acerbes. On a tourné en ridic^le cette 
jonction de mots , parce que l'inventeur tendait à 
innocenter un jeune tigre, à pallier dès assassin . 
nats sous une expression recherchée; mais l'ad- 
jectif acerbe peut très-bien s'employer au moral, 
d^auluiit pjlus que le« caractères aGei:bç6 ne sont 
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pas- infiniment rares y qu'il y a de l'acerbîté dans 
l'orgueil de plusieurs hommes , et que le stylé 
acerbe est naturel au jaloux M^sement envieux. 



FoRMiDABiLitiÉ. Oh nous parlait d'un peuplé 
élrauger qui allait fondre en masse sur nous; mais 
!à Formidabilité de ses armées' s'est évanouie de.r. 

Vaiït lé courage ' des Français. 

, \:i)[!î i L ■ '■' --.'^ .' ■ '■■' ■'■■■ ■):-.-• 

- FoBgiiULAiRB. (Vïi//.) Mirabeau, ctifenÀé^^àrVitt- 
cenne^ :pari le^credit de sd)^ père auprès des mi- 
nistres, écrit à l'un d'eux pour lui demander s'il 
ji^ge à propos qu'il. envoie^ à cejpère injuste > Qi^el 
pt vindicatif» u^ compliment Ap bonne aniaé^. «<Jè 
i<.neYoudrîps.pa^^^itri]U^^'y'pût me repffQcb^ 
« que rhumeur i^ejfaL^t.fnanquer,!^ moU'i^YSin) 
« s'il peut être vrai que def phcases Foirii^ulaù'es 
« fassent partie du Revoir. » ^ : 1 • , ,. 

, .FoïnîiAii.Piiiîsahcedefla' forcé. Noh>ilieuIémènt 
Fi^édéric savait du génie^ mais vL était encoïi^ 

Fotlial; Oepuis qu'il est FortîaF, tibtis dîrotM 
tèii^^à «fit gltJite;<[ûè scm caractW^ ést^encofe plu'^ 
flobjeefe pliis généi<eikx. Un êtrrPôrtîal et vînitî^ 
éatiFi'ftlrtc^l'sekit abject î- ' ';*^ * ^*^ 

r / :^^ l'y^-.y.'.p : '. ■ . '.'- • • ' *• •"■ i ' ' '' ■ '■ 

Jb^pTiFiGAT^ç. Noos ave»» in^énieup de* 

pouts '.et cbaviA^é^^ ^3M%'4eliiiqài encsqiit. lina 

ville de murailles, qui bâtit des forteresses , .«pal 

S S 
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les ordonne aree intelligence, eomment Tappel*^ 

Jerons-nous? Fortificateuh 

FoftTiTUDB. Force Ae l*ame. ïï eut' de la force 
et du courage dans sa jeunesse ; mais il sut acqaé- 
rir la Fortitude dans les grands et terribles r^vçrs 
qui ont assiégé sea derniers jours. lae héros joint ]<f 
Fortitude à la vaillance. La Fortitude appartepait 
à Socrate; il n'alla point au devant de la mort, 
cpmii^e iÇaton ; il Tatljôndil, Naper^T«HA3r;.'flé- 
daiguant let^re^spurcq^ du âéguiseineni^fui-|ikttt 
de Forlitu^^. deratat «es juges. : : . 

■ FoHTUNEH. Faire prospérer; îl ié disait autres 
fois. Il n^b fallu qtf^dri'mot dFii tnémarqu^é poil]^ lè 
FbrtuWer y lui et feè siens'. tJtf lot de mîllé friinci 
suffit pottrFoilUéifi» tin indigent. = • ' 

'iPoÀVÈTi/. "IVoD bien' mis pour sa condition* 
A-l-il hérité ou volé un coclie ; le voilà Forvètu? 

FoujLILLBr; A > roccàslon >de or Voeabuiaite, 
qui sera utile bux génératib||siibi\iàtitas; i'oos tes 
barbels littéraires vont secouer autour de noi ià 
fange de Tinvective et de i-injurevib tsoM ew4u- 
miers 4if £3iit.^cel^ incommode ^iinpjijD^ 4^4M^^l4» 
mjB^s cela n'entache point. Au i^e^tf ^ î)]r;a*«:i0yeil 
de Fouailler tous ces barbetf^ :}«0si^!F^ iDtfiient^ 
l'impunité , parce qu'ils sont sols r quand on les 
Fouaille^ ils sont tout étonnés dé>è' quie Ytk a 
daigné penser àeujrL Nd«d les fermas aboyer -ffamc 
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Fragiliter, Il a eu k malhear de Fragilîler, 
mais .c'était dans sa première jeunesse; il n'en a 
marôlié que d'un pas plus ferme àana le sentier de 
la verta. Les conviens et la clôture rigoureuse ne 
sont pas les moyens les plus sûrs ni les plus con- 
venables pourempèclier le jeune âge de Fragililer, 
■ i 

F.RANCIMANBER, Il y a une vingîaine d'années 
qti^à Périgueux il élait encore honteux de Fran- 
cimander, c'est-à-dire, de parler français. L opi- 
nion a tellement changé, que bientôt, sans dopté, 
il sejna honteux de parler autrement. ( Grégoire,) 

Francisation. Un de nos écrivains i^ppelle 

cibaph^^ ce qui n'est point teint, et ahaptiste , ce 
qu*6ri ne peut plonger dans Tean ; jnaîs .le pea 
d'analogie physique avec les mots français qui y 
répondenti^et le défaut d ^harmonie doivent s*ép- 
poser à leur Francisation. (Louis J^erdureA 

m^lj Çr^î^cisé. Quarque lalangue ktiue soi^t la mèjde 
de la langue française, il ne faut pas qiie sa fîUé 
lui ressemble trop. Il est bon qu'elle ait ses traits 
propres et sapliysionomie parîicnlîèrej sans quoi 
"toutes lés âéuîc' courraient risque €l*eire bientôt 
XîOnfondnes énseinfelé, et nous rie parlerions ptuv 



Harpe, ^ 



1^,, ijiA^v^o^PiiNSAAâ* lies chrétiens de diverses 
villes écrivirent leu)?ir'év,angilesj qu'ils cachaient 
jfjignepï^jpaçuit aux Jui&lj^niiijt Jlqn?aijîs , aux 
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mB.ty si pesant, sigrossier^ qu'on ne pourra jamais 

le Fourbir. 

FouRBissiME. Ou pourrait dire à tel individu 
(prince en Europe) amplissime, éminentissime, 
illuslrissime, excellentissime , grandissime , vous 
êtes à la fois un ignoranlissime, et, qui pis est, 
un Fourbissime. 

Fourriers, C'est un ancien et bon proverbe, 
que celui qui dit que Cérès et Baochus sont les 
Fourriers de Vénus. 

Fourvoiement. Egarement involontaire. Dans 
l'âge des illusions et des plaisirs , comment éviter 
un Fourvoiement qui n'-offre ' qu'une i*aute toutift 
parsemée de fleurs? '"•■ ' 

Fractionner. Lorsq^ie la Savoie offrît âe se 

i ■' ■ ■ ■ - ■ :. - ■ ■ 

réunir ^ la république, un membre de la cpayepr 
tion dit : 

V:. ' .-. .. î;i . I 

« L'aclion du gouverne.mçnt doit ètrç -pi^ul- 
« lanéie et se déployer avec éuei gic sur loi^a le* 
« poiyts de sa cirfonscripliqii te^rrilorialej.. t)ans 
« un pays très-va.stp> la disp.ariléde:moRW|js jft de 
« climats contrarie soave^it cetl.e 6Îaînlt.!Syi(jîté4^.ses 
«forces s'affaiblissent,, lorsqu'il, faut, l^s.rénartîf 
« sur une vaste surface,, et les rraci,Ionner jpour 
<( la garde de frontières très-étendues. l?lus upê 
« corde s'étend, plus elle décrit la courbe : imagé 
i( sensible d'un trop vaste empire» i> .(.GrégiMiie.) 
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Fragiliter. n a eu le malheur de PragîlîLer, 
mais c'était dans sa première jeunesse; il n'en a 
marché que d'un pas plus ferme dans le seûiier de 
la vertu. Les couvens et la clôture rigoureuse ue 
sont pas les moyens les plus sûrs ni les plus con- 
venables pour empêcher le jeune âge de Fragîliler. 

Frakcimander. Il y a une vinglauie d'années 
qu'à Péri gueux î! élait encore honteux de Fran- 
cimanderj c'eat-à-dire, de parler français. T/opi- 
nion a tellement changé, que bientôt, sans doute, 
il sera honteux de parler autrement. ( Grégoire,) 

FïTàNCtsATiôN. Un de nos écrivains appelle 

abaphc^ ce qui n'est point teint, et abapUste , ce 
qu'on ne peut plonger dans Teau \ maïs Je peu 
d'aîialogîe physique avec les mois français qui y 
répondent, l' et le défaut d^lxarmouie doivenl s'èp- 

poser à leur Francisation» (^ Louis Verdure,^ ,_ 

il.-. : 1. :'. .. .-i ...' : '■ '■ ^^ ' . " - . '^-f ••- '- 

^Ij l^a^fJCisÈvQûoique lajangue lattine soit la mèife 
de la langue française, il ne faut pas qtje sa fille 
lui ressemble trop. Il est bon qu'elle ait ses traits 
propres et saphysîonomîé parîicnlière, sanl quoi 
toiiièk Ifeé deux 'courraient risque d^ètre biehtolt 
ronfô'M'ueii «ensemble,' et nous ne pàrjerîonç pliw 
^4tfi.tn'ïàtih''ï'rancîsé, (ia J^ 

j3j/ï*Bi^KÇ^v^p3fSii;?ô» Ijes'fchirétiens de diverscj» 
villes écrivirent leur*» évangiles, qu'ils cachaient 
j^jguec^^miyit aux .J^tij&L,/!^» ilomains ^ aux 
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Grecs. Ces livres êlaient des mystères seersts; 
maL^ quels myâtères! disent les Francs ~ pensons ; 
un rainas de prodiges et de contradictions. (Volt) 

Franc-taire. Plus j'avais raison, seul etsanjr 
prôneursy et plus j'aurais eu de torts avec to 
liommes vendus aux systèmes qui ont fait fortone. 
Qu'aurais-je donc fait dans cette foule d^ommes 
^r^ins etiuloIéiTins, à chaonn desquels réducation 
européenne a dit dans Tenfance, soisr lé^pt&^ier , 
,et parmi lant de dT>cjLeurs titrés et non titrés, 
qui ûe sont appropriés le.droit de Frano-paxler,» 
ce n'est, comme je fais, souvent, de me jpnfer- 
mcr dans ;non Franc7taire : si je parle, .c'est 
de pevi de choses , on de cnosesdepeu. (^Bernfl^i^ 
de Saint-Pierre.) 

VKkTOfÀ. (un) Ma«iWîs coup. (BàreL^ 

FRvr PEPIENT. Le Frappement du marteau on 

dii imabUinet -se iait «i^tendre^à 'pluvd-ané 4ibaé de 

■lahianafateMitf?.-: - *' - -■■im •• 

, , : .; ■>,: .', ;. i: ■ : -^ j. .. ■ . ..;u:.; '■•'■■ 
Frapper. .Le choc des opinion^ cpjatraîresJi|iJ 

jaillir rétinpelle cachée de^ la vérÎJ^f. Si tB n'fl* 

personne à qui tu puisçes OjUvrir.^tjW .9ÇaÇi:.tCf 

pensées solitaires de^neivr«nl' infoçjpfs.pt ^ççrtenf 

dans leur germe. C'est là parole qui achève et 

complète les peneéei&i l'expressicnfléâ Fraj^^dTatt 

coin 4fui marquo 3eiip val eui\ 

Frjippier. Il y aides hommes quiy^âllftirQât tott- 
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vérsadon^ i'àùimient et procktî^nt les plus heu« 
reuses pensées. Le moment, l^*-OTOpb« i^rappent 
l'expression , et la rendent plus originale. 

Frappeur, rei été ténioin de toute la rixe; il 
a lort; on lui parlait. raisonnabllemeHt, et il a 
^é le Frappeur.. :La; .maîtresse du liea , que l'on 
accufe, n'a été ni Fr«;ppeose^> ai outrageitse. ' 

F^'RERNisATflPN^ L» pfttyje est Iff mère com- 
j3^une de toias les Fran^çais^iljji'éa ^st. aucun quî 
^^'^ijL daji4^1e Ciffm^h' diéfii^ilian: idiu m.ot¥v9XeTni^ 
jsatipn, ^'il.^sjt' pfttitiQtcf : s'irp^.FfisiJîpoént, je Ik 
luido^n^ai^j^ixtaini Qç ^^r^t exposer uiÉi tableau 
de Greuze à un aveugle; ce s^pi^it^sMiteriun air 
de Gluck à un sourd. 

VoiiQJ,l^iFjrajj4e<l«pi yiiç^t,fc^fe^4 i^j ; vA\;c;^ V 

FRAUDiîife*. éi Vous l*âvez surpris a FrahiSu- 
iep, pJ\i«t^,pQr^fi|i?:^^^ w4M*/.X«'ffnj30'.«oiïimi!iice 
ainsi ^r^Px^çp^rÇ^t ^^tW^PW îtpfeir.ôefe«»ite>«fc'.j)»- 
gander sans Jionie et sans remords.. , , , 

-'iS^thB..S(yaHmy'àit?iei DexDOSftblI«^-' onoJoro.'it 

. iuiu 

JÉNCE. 

rnommé qui j 

si durables 

{i(Pvf4»«Jt .l'empm«He}!dqo8iln:'.^éni{e^^rilT«^Vj$%^re 

^m^Gni queiçâirofijflttïlrfHaribrtit^-ttcî^ dlâëee / ^ 
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que leur Fréquence , leur multiplicité leur dë- 

^:obent la clarlé nécessaire. 

M 

Fricasseuse. Les grandes maisons ont des cui- 
siuiersy des cuisinières ; les petits ménages ont 
besoin d'une Fricasseuse. Ne vous moqaez pas 
de la Fricasseuse; elle attrape un plat comme le 
plus habile chef de cuisine. • 

. Frigéfier. Ce mot vient du latin. Ce n'est 
pas refroidir j c'est prendre du froid, soumettre 
quelque chose au froid. Il envoya sans miséricorde 
lé pauvre enfant se Frîgéûer dans là rue. ( J9ore/.} 
Frigéfier. Je n'ai besoin (Jue de- lire cet auteur 
pour me Frigéfiel*. - 

Frigidité. Impuissance au devoir conjugal. Il 
y a aussi'i»ù¥ \è P^rftassè ulie maladie qir\>n^oiinne 
Frigidité; plusieurs en sont atteints-, lois que hi 
Harpe.j^ Fonlanes, Sélis».,,... Inçurablçs.!. . 

: Friquenellb. Jetitie et petite coquette^ ou qm 
-«À paie aîa-ides^s de -ses jôoyeils. {BôrèLJ 

Friser. Non , je ne veux pomt du bonbear 
monotone dpsii^ampiTi c^est le preiiinérdéfrlAîi- 
sirs insipides, disait Voltaire; mpij^^je, veux 
Fi'iser les smJtei:ficies. Or, oa trouverai-le mieu 

qu*àPal<isr(2:^.)" ■ ■ b •' 

: .FBïvoii.UjsH.- Voilà trop despcctacless Arop'^f 
hab, t).:op de» lieux de iriifsiflu««t jl'oisiVeté'^il* 
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Frivolbent le peuple de Paris, et lui ôtent et le 
travail et le pain. 

Friyoliser. Il entrait dans les projets deila cour 
de Versailles de^Frivoliser de plus en plus le Pa- 
risien par des mo^s, par des bals et dés ^péc-^ 
tacles enfantins. 

Frivoliser. Dorât a Frivolisé beaucoup d'au- 
teurs, 

Frivoliser. Il faudrait, sur nos théâtres, don- 
ner la petite pièce d'abord; il faudi^ait qa'eUe €;àt 
avec la grande au moins un rapport de genre. La 
route qu'on a prise jusqu'à présent est bien opJ)o- 
«ée : il semble qu'on ne redoute rien tant que de 
faire des impressions durables. Au lieu de sérieu- 
ser nos mœurs, on les Frivolisé de plus en plus : 
à la suite de Mahomet, on donne les Fourberie de 
Scapin.{ KèiiL) 

Frivoliste. Les étrangers nommaient nos 
Français Frivolistes. Ces Frivolistes-là ont mon- 
tré une bj^n courageuse persévérance à vaincre 
leurs ennemis. 

. Frombntal. Le sable aride se change par 
succession de soins, en une mine riche; et 
e'est une vérité incontestable que list métamor^ 
phose des sables en terres Fromentales, est au 
pouvoir de l'homme , s'il est industrieux^ 

Fjblonté. Qui> un gjîand front. Voyez les bustes 
des grands hommes ,; p^^sqae tous «ont Fronté*, 
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Un front antique , c'esL-à-dire large , aanonce la 
talent. Diderot, mieux Fronté que Voiaeiion^ arait 
aussi plus de génie. Regardes aâ front, vous 
aurez la première mesure de l'homme qae Voa« 
voulez connaître. ) 

Frotter. ( *^ ) Se Frotter la tètedTalgèbre , et 
puis se croire un personnage, voilà de quelle 
manière on se pavane aujourd'hui. Il va Frotter 
sa tète contre celle de cet homme de génie , poar 
eiv tirer à son profit des étincelles électriques. 

Frugaliser. Après avoir mangé une fortun» 
considérable, il Frugalise^ non par philosophie , 
fnais par nécessité. 

Fruition. Signifiait autrefois joaistaûce, il 
peut ressusciter. Je n'ai pas tant aeiné, planté, 
travaillé, pour perdre la Fruition de Jnon io'^ 
nikine. Fruitage n'est que le mot collectif des 
fruits renfermés dans le territoire. 

Fugaces. 11 y a des perceptions dl l'âme , ai 
fines et si Fugaces, que nous ne pouvons nous- 
xnèmes ni les fixer, ni nous en rendre ttn t0atpie 
exact. La musique a des beautés Fagaces qa'il> Mt 
impossible d'analyser; cet art, plus que tout aiftri^ 
est soumis au caprice. J'ai deviné , je crois, pOBi^ 
quoi. 

Fugacité. Elle n'est plus; mais je retrouve 
encore l'image de cette moitié de moi*x 
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bord de ces ruisseaux , dan^ ceâ jardins , dans tes 
bosquets où nous méditions ensemble^ur la Fuga<4 
cité de la vie humaine ( u&e^£Mmo« ) 

FiTMEà. II est une foule d'expressions populaires 
qui ont vieilli, qu'il faudrait rajeunir, et dont je 
dis souvent avec Lafontaine : 

Il tu'» toujoutè paru d'un^ énergie extrèttie. 

Un ci-devant seigneur disait a un de ses vas- 
âèaux : .... Allons, mon pauvre Mathurin, nous 
sommes égaux , nous pourrons manger à la même 
écuelle.... Oui , répondit le paysan , maïs nous ne 
fumerons pas à 1à: même pipe. 

FùiffÉT. Il y a le Fumet des grâces 5 on le dis- 
tingue encore dans la bonté compatissante.* 

Fumigateur. Mai^chand de fumée. Au figuré, ^ 
adulateur intrépide. Allons, Fumigateur., va de 
ce pas ^ dans le palais où résident la puissano» 
et la fortune, et environne-les soudain du nuage 
odorant de tes fuitnigations : c'est la vapeur qui 
plait aux dieux de la terre; elle est trompeuse, 
Hé le saveàt et k sàvoii.rent sans cesse. 

PuNÉBREUX. Il est poétique; empaçez-yous^ep^ 
poètes : dites, c'est un jour funébreux que le jour., 
où l'on tombe sur la scène ttagique ou comique, 
Batailles de Malplaquet , 6té Rdsbach et d^Abôa- 
Jdr , jours funébreux I 
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FuRACES. (mains). L'histoire raconte qas 
Henri iv élait enclin au vol, qu'il avait les 
mains naturellement Furaces, et qu'il ne les 
retint pas toujours , comme il s'en aocaaait lui- 
même . ( CamilU'Deamoulina, ) 

Fureter. Colbert ayant envoyé Mabillon en 
Allemagne pour chercher des anciens titi'es, ce 
savant bénédictin en rapporta environ trois mille 
volumes rares. — Avec ce talent de Fureter dans 
les archives et dans les bibliothèques, le roi l'en- 
voya en Italie, où... etc. (Pierre Manuel. ) 

FuRiBONt)£R. Fureur de la faiblesse. Cet en- 
fant Furibonde. On la laissa Furibbnder toat à' 
son aise, et puis on la mita la porte. Lies petits 
hommes sont sujets à Furibouder, et leur furibon-* 
derie devient très-amusante. 

Furtivité. Ce bon jeune homme ! dans U 
Furtivité rapide de son regard, je vis toute l'im- 
pression que le désordre de la parure de Zuloié 
fcsait sur ses sens. 

Fuser. Le noir chagrin fait Fuser la «cervelle 
de riiomme de cabinet^ il lui faut tranquillité par* 
faite , absolue. 

Fusion. Le gouvernement a réduit le nombre 
des bataillons, pour en augmenter la niasse et la 
consistance. On a fait, pour ainsi dire , une com- 
binaison 



l^maisbia nouvelle de'tk>ua W-élémemqitiilescQmn 
po^etU {:dèfot9MXi jg^r^ieitr dispejbB^i^^anHi.les 
nouveaux défenseurs , aîderont de leur courage ^ 
de leur expérience : l'espl^lt de localité ou de corps, 
io^ijours si funesle .est dérouté par la Fusion d^ 
iQ^ïs les anciens bataillons. 

Nous ayîons, (au comifé d^jfistrùc^iotî piiblî* 
quej reccmmange la Pusion des maximes aé la 
république' avec celles de 1 Evangile, pdi&r^es gra-»- 
^er eÀsetnble^dâLnsi Je.ccéur^ de/lQU« les pitajretls , 
pourles ^emnikerilç'tnèiiie^fOiûr , oe q^i n^eip^jx 
rut important, indispensabLft';t«ûur<k»:*cbi:iâiim% 
eux-mêmoB ont enté leur religion sur le pasanis- 
me. lout ce qui est religieux, sentimental ne se 
di^i^pcSn^^t^^ial-tjcrt V^^efleydiiai«^je£neéjrey 
Fiifiiëz^^o^ joUv^ do'fète)iitied')les jÀniis 00îfièteM|ttiO 
chjt^Qimeilie ^liple^ 'ir4M«tfial^té^pes>biai; dsftdiffifj 
cqIu^ te5:^o«ttdi»iï ôp^oàHionfirèn^geitrnt'iiaufc 
veront votre pouvoir sari» Ï4)iiee iiilsmr/TxiukiJrjSttï 
pas de la Fusion *,. ils^£cu*ent exti:;avafi;ans. ,^ 

' FtJfc* Cë^Y^BRc CàtheîfftàeJde ^tédibis enfenl« twiiî 
rois et cinq gë(éVt<«s^&Mlëè(^ '^lle'fui )à;^ei»2èiâ 
^n Çrance^ c[uij a^çrit.aux ,.prîncep à. F^utiliser, 
afin dé demeurer^ ip,a,itf esse^ .^es , opérations . div 
cabinet. 

Fuyardes. Mesdames de France ayant pris lo 
parti,; tout au comm'eijfcemfintdeJkXeiopftltjSjrélro- 

- Tome L ' ;'«''4 :..^ . îi::n.'j_x'ï'-l ^:-' .- 
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lutioniiaii*e , de voyager ea Ilalie , el de s'y fixer » 
on les appelai dana tout Paria ,. Im Uvtea Fuy airdes. 



(jAGNER. Corneille, dans le Cid, se sext de 
celle expression. Gagner des combats : on l'a 
censuré : ; — mais si Ton gagne des batailles , poup- 
(][uoi ne gagnerait-on pas dçs combats? (P^oUaire.) 

Gkiïu {la ^iénée). Nosikncétres. fappelaieDt 
ainsi la poésie, c^esil«Àr-<iire./ fat. leur ^ ilaétiaient 
grands chansonniers*; ' - ; •' ' . ■ k- 

tiAifACTOPHAGÉ:. Qui pe vît que'cteïaïC. * ^* 

, Galaot^phorb, Qui porte jdti:kKt.. I-ai;xèn.* 
comtré ma jolie GaMcLo^koi» sofa poi^. sur. est léie^ 
posé onr na coiwrâiet^' madrchaBf]l?iHt '^i«d. Ugflc 
sur Fhvrbe âeaiîe :C:élaijb i'am^om âalé. ftare^ 
Vatrtre rayonBâit ait «deh. * 'r tt. 

Galantis*r'. Il seraïC "if en* à' desîi^et' cjde^ nàà 
jetiace gens > impolis <^t . gjrossiers , -KeYMtaaetft i 
ikiUnV»er con^me leMTs^bpns aieiUL. 

iGi^LÂXlE. Voie iactëè ; c'est le d^espôit^ de 
Taslrônomle. Qu*esl-ce que la voie \k€iëéf 

Galoches. Souliers de bois. 

Gahkux. LacomiBune deParis (noa.4 acdbMurte^ 
treize représenlaus du peuple) nous mit à la Ga«» 
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melle* Maàgér à la G^tuelie, c'est , Sans une pri* 
son, manger pèle-même et lo^àji etrsemble âa^^ 
Une gratide jatle de bois, uiie-large atmpe à T^aa. 
Je dois au publie rbistoire. de \si, Convention na 
tiormle e\, de la Ùamelle ; le tout an deux ceal« 
pages au plus. 

Ganache. Vient de gêna la joue, comme qui 
dirait la grande joue 5 c'est un mot agranditif. 
Une certaine par lie cle là Flandre àbônide en gçi- 
nachés. Un en a fait iin terme de mépris^, oh a eu 
tort. On peut èlre Ganacbe quand on à de grjindes 
)6ues^*'comdie Ton est chevelu quand on a de 
longs cheveux. 

OAit^ttÉHÊ«J. Atfiè^ Gàtigrt^niéte^ cadaVéreiirfe, 
ctieîs làqtiélleteiitp^iftèîpte'aè v^û est éteint. Le 
vïiit fctedàît là les rtiîalKetti*eirsr ^*ôùt; éfouSS pit 
dégr^ rinistîftèt riioral et dîVîn i* Ite éént rkàï'ii 
aVèc towtèi» léô àp^af^cèé dé là Vie. ' 

Garce.' Jfeujne fille.. Oùanà oh lit lé bon tr^nc-^ 
(èiir de1?lutarque, on rçîgrét^e ce mof. i?^oiu'qu6i 
faut-il qu'un profane vulgaire l'àîi Vicîeï 

jtwsime tiuit, sbhgèt-ebf'tôbisi deils: tîti'teï scrtïgfe; It 
î^trt fut'èiavîsf que les h^iApnés de là càVerrië li*^ 
iroiettt'DapKnîs et Clc3^ întrié \eh ttiafhs d^hn jènhèl 
Gàf çdiih'èt ," Fort '^tllét bteii'â itfèïveîlle /le^tiel 
âVâil dfes/'âlîîe^ àui'^éjiàhlës^' é^ ]^drtoî£ Ôè péU^^ 
flesches avec un petit arc, et que ce jeuneO^b^^ 

T 2 
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çonnet , les loucbaiit tous deux d'une mesme 
ûeachcy commanda à l'un paistre delà en avant 
les chesvres, et à Taulre les brebis. {jdmyoL) 

Gardeur. Je l'avais fait le Gardeur de mon 
argent, il me la emporté. Faire un sçul homme 
le Gardeur de la liberté publique, c'est jouer gros 
jeu, 

Garrulance. La Garrularice d'un peuple tient 
à la vivacité de son climat. La Garru lance d'une 
femme vient de la souplesse de ses organes^ ïa- 
■niais la Garrulance ne sera le partage d*un pen^^! 
seur. 

Garruleux« .11 faudrai|; que-cbagueTeppésoi- 
tant du peuple fût,;ie¥4 dans le département sou* 
mis à sa direction. — Àjais s'il abn^e dç sô^ pou* 
voir! — Ne oraignez fien; il a pour .sury-eillan* 
Texistence Garruleuse des lit^mm es oisifs et médi- 
sans, parce qu'ils n'ont riçn àfaire^ et enfin l'oeil 
sévère des gens de bleu et de tous les yraîs amis 
de la republique. (^Lequinio.) ' 

Gastriloque. Il n'y a point de v^ç^Hloques. 
On croyait autrefois qu^ leur voix se f^rn^ajl. da^ 
leur ventre, erreur. Il y 4 des Gastrijoqiies, c'est-? 
à-dire des hommes qui parlent en re^^i^i^j. leuf 
haleine, et modifiant avec art tou!:es lesj çu^^esdu 
larynx et de la trachée -aAtère. Effaçons f^ft/riV 
loque. .. ^ ,. 



G A tJ ^ 

GAircHEiLite. L'assemblée coftstlfuântè'i doimè 
ftax propriétaires soixante Iriiltidtlif dé '^lïie^j qm 
appartenaiei^t partie à la nsLÛàri ^'pÊviiè à la paa<* 
vreté; ©t elle a fini (afin de veniiv au ^ecpursdes 
hôpitaux ) par demander cinq^uanle-un miljlionr 
cinq. cent mille livres aux pauvres, dont le travail^ 
eu dernière analyse , paye et solde tout. Une par 
reille déciijion était-eUe fond^ée sur la nature, sur 
la justice, sur la raison, sur l'humanité? Non.; 
cette insigne Gaucherie vaut à elle seule toute» 
celles qui ont élé commises depuis. 

Gauchir. On fait ciboire au peuple ce qïi'ort 
veut* On l'avilit, et il se croit vil 5 on l'appauvrit,, 
et il se croit né pour être pauvre; on lui dit qu'il 
y a. àes grands ^ et il se croit petit ^ et voilà comn^q[ 
les préjugé* Gauchissent les esprits* (JîousseL). 

Gauchir. Se détériorer dans un genre quel - 
conque. Ce maître en fait d'armes commence à 
Gauchir. Il est u» temps inévitable où Fusage né 
iiotts permet, pi us d'aller d'hall pas ferme et droit, 
et nous fait Gauchir; mais ne pas Gauchir dans 
les routes de l'exacte probité ,. voilà Fessentiel. 

Gaudir. (se) Se Gaudir le lendemain d'un 
jour de travail, à gaudio^ la gaudisserie prenant 
sa naissance de loisir et de bieiMisç. Nos gèi:cs di- 
saient aussi^'o/î^/er pour Gaudir. (FroissaL): 

GAUPïtiotiSTE, Rfant quelquefois y'égayer. lies 

T S 
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fronts Ie« plus sévères ne marquent pas toujoars 
Tame la plus vertuepse. Lafoniaine, si Gaudrio» 
IL^te dans ses con les, avait des mœurs purée. (Réiif) 

Gaufrier. Moule à gaufres. Maïs il y ar le GatI' 
frier à vers alexandrbis; quand on le possède, on 
fait des vers français rimes ^ tout comme l'abbé 
Delille; les siens ont l'empreinte étem^llç du 
moule : or celle facture n^est pas la poésie, quoi 
qu'en dise un Lycée. O mouleurs 1 grâcç! grâce! 

Gausser, (se) Un gentilhomme^ pour se don-» 
ner un air de popularité, disait, dans tous les 
groupes du peuple , que ce n*était pas sa faute 
«'il était né noble , et qu'il jetlerait très-volontiers 
tous ses titres au feu Un vigneron lui répon- 
dît : <( Monsieur se Gausse de nous ; ils ne brûlfr- 
« rions pas ^ ils sont trop verts. » ( 5. ) 

Qazetin. Petite gazelte manuscrite. Quand il 
n'y a plus de liberté , il n'y a plus de gazette : ta 
ressource serait dans le Gazetin ; où esL le.Ga^etin? 

Gazeur. La Fontaine, dans ses contes, est 
un bien aimable Gazeur. La gaze de nos jour» 
est par trop transparente (Z^* *. ) 

Gazouillis. Bannissons à jamais du théâtre et 
la psalmodie, et r#jette, et le Gazouillis imité des 
oiseaux, pour n*y laisser que le chant accentué, 
sans i'oulades ni cadences ridicules. (R4^if.) 
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LiKTiSïTE. La Iragédic , en Tranee, esl boiif*- 
touflée, hors de natuve : les mœurs qu'on y r«*- 
préseiite sont des idéalités , des chimères , un 

Géaîitisme fatigant. (Rélif.) 

GÉHENNE, Tout homme a sa Géhenne en ce 
moode , fûl-Il roi , consul on pape. 

Geloscopib. Divination par le sourh'e de 
rhonime : ce n*est plus la science dti physiono- 
miste, c'est bien au-delà; car il s'agît de saisir, 
dans un instant indivisible , Famé de Hiomme 
lorsqu'elle vient errer â son insu sur le boM de 
ses lèvres. Tel a une figure qui ne prévient pas- 
contre lui; quand îl rit, c'est Tenfer. Toute la 
caustique méchanceté de Voltaire se révélait dan» 
son sourire. Ce qu*îl y a de plus faux au inonde , 
et de pi us visiblc-men t faojc^ c'est un sourire factice 
DU forcé ; quand il est habituel, il annouce un dé - 
teslable caraclcre. Mais il n'y a point de langue 
pour définir tous ces traita fugitifs et caractéria- 
lîqnes. Le sourire mécanique de ***- on Ta dit 
d*un personnage très-connu au commencement 
de la révolulion, et ce mot le peignait. Rire et 
sourit^, âeu^ chtysea opposées poar Toeil qui sait 
voir. 

GÉM1S8EITR. Depnîa long-temps , dit un méprî- 
sable el odieux personnage dii Payaan perverti, 
je te recommande d'envisager les choses qui se 
Jhnt y comme légitimes. On n'a jamais lorL... on 
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dit on ùdL... en croit.... o/zpeul.... Toulerles 

chpses qtii commencent par une de ces phrases, 
sont permises y fusseiit-eiles défendues par toutes 
les Uns, Méprise donc souveraiuemeint cenx qui 
prennent le rôle de Géraisseur sur l«s abus. ÇRélif,) 
GÉMONIES. Fourches . patibulaires. Prince&j 
mau vrais princes, et vous gouv^ernans qui ne failes 
pas le bien , regardez les annales de Thistoire 
comme des Gémonies qui vous attendent* 

GÉNÉALOGiER. C*e$t faire une généalogie. Si 
un jour nos petits-enfans demandent : Qu'est-ce 
que faire une généalogie? Peut-être se trouvera- 
t-il alors quelques érudits qui leur dii^ont :i Mes 
amis, il y a quelques siècles que des gens prou- 
vaient, avec un art dont le secret est perdu, que 
le hareng est né de la baleine, que le lièvre est né 
du lion, et que par conséquent il fallait , par res- 
pect pour les baleines et les lions, obéir à toutes 
les volontrs du hareng et du lièvre, par respect 
pour leur noble origine, et parce que c'était leur 
bon plaisir. 

GÊNÉ RABLE. Vient de générer. Le bonheur est 
Générable do Tétude et de l'amitié combinées. 

Gknér.\liskur. Ce grand Gcnéraliseur n'a le 
temps, lorsqu'il travaille, que d'indiquer ses idées 
eu masse ; les principes qu'il accumule , laissent 
peu de place aux détails et aux exemples. (J. B. 
Aloikiiie Gence. ) 
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GÈNKRALI8MB» Ce mqt expripie Tétat qui suc- 
cède à la conquête, et qui précède le gouverne»- 
méat militStire d'un aeUl^ipassage rapides! criblent, 
durant lequel les ch^fs des armées usurpent^ àb^ 
sorbent ou pi^ralysent tour à tour Fautoirité civile 
et le pouvoir judiciaire. ' 

Cet état des choses peut être aussi celui d'une 
grande nation , après. uû0 longUé guerre; qui a 
menacé sa liberté et son jexistence,politiquç. : : * 

Depuis Thésée jusqu'à nos jours, aucun guerrier 
n'a rais sa gloire à réintégrer dans tous ses droitA^ 
l'autorité civile, et à lui soumettre sa puissance 
militaire. Ce phénomène des temps fabuleu;]^ ho^ 
norera pos annales. 

Le lendemain des victoires , tout se fait par Ic^s 
généraux et pour les généraux. Renirés sur lem^s 
foyers, ils commandent encore; peu y préfereni 
Testime publique et des lauriers purs , à deis jouis- 
sances qui font douter de leurs vertus. 

Bientôt ces rivaux de gloire le sont de ri^édît et 
d'autorité. Là commence une lutte,' qui se tèritiiue 
par la ruine des lois, de la liberté, etc. 

Le Généralisme^'empara de l'empire d'Alexan- 
dre, après la mort de ce conquérant, plus savait 
que son père dans l'art de vaincre, bien moins ca- 
pable de fonder un empire et de le gouverner.^ 

Les guerres de Pompée et dé César, des trium- 
virs, d'Antointe et d'Auguste, mârqtDeht Wlenips 
et la durée: du Générali«ra«^ chez teslRdttiaahsT Là 
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puissance militaire se concentre enfin dam la main 
d'un seul y et brise les faisceaux. 

C'est ainsi qu'après un long cours de discordes 
civiles j Rome se trouva heureuse en tombant 
sous le joug d'Auguste, qui, pour paraître un Diea 
bienfesant , n'eut qu'à ne plus ressembler i ses 
rivaux et à lui-même. 

Auguste et Tibère hâtèrent la dégradation do 
sénat y pourvue plus craindre son retour à la 
vertu, et celle du peuple, pour qu'il ne regret- 
tât pas sa liberté. 

. Plusieurs armées et plusieurs chefs , voilà le 
Généralisme. 

L'armée ne reconnaissant que son chef, et son 
chef ne reconnaissant aucune autorité au-dessus de 
la sienne, voilà le gouvernement militaire. (P.) 

GÉNÉRATEUR. I/égalilé et la liberté sont lei 
bases physiques et inaltérables de toute réunion 
d'hommes en société , et par suite, le principe 
nécessaire et Générateur de toute loi et de toat 
système de gouvernement l'égulier. 

Générateur. II n'y en a qu'un , et de toat ce 
qui est. Dieu , adorons ! femme ! tu n^es pas 
génératrice, tu es mère 5 homme! tu n'es, pas 
générateur, tu es père. 

GÉNÉRATIVE. Une banqueroute est souvent 
Générative de cinq cents autres. La patience est 



Gétiémtive d'une pliis prompte guérisoB^ La vrai« 
philosophie est Générative du calme et da repeiSs 
de l'ame. 

GÉNÉitEUX. On décoiffa les vins Généreux , et 
l^gaîtè française s^empai*ade la table dans toits 
sçs points. 

GÉNIB. Esprit supérieur à celui d'un autre 
homme; mais dé combien? voilà la question. 
On perd d'un côté ce que Ton gagne de l'autre. 
L'un sait ce que l'autre ignore, et celui-ci sait ce 
que le premier ne sait pas , voilà tout. Béte comme 
un Génie , dit le proverbe, rien de plus vrai» Les 
gens de lettres, en général, sont des triangles qui 
jettent tout leur esprit d'un seul côté. Il n'y a ja- 
mais eu dans le monde 'un homme de Génie; pour 
moi je n'en ai jamais l'encontré un seul véritable- 
ment distingué par un remarquable vol au dessus 
des conceptions ordinaires : j'ai beaucoup lu , vu , 
entendu. Les hommes ne différent eutr'eux quedé 
quelques lignés , ou demi-pouce i peu près ^ comme 
dans la stature humaine où il n'y a point de géans \ 
et quand il s'en rencontre un , Von voit dispropor- 
tion entre ses membres. Ahl nous aommes sur- 
tout égaux par l'inlelligence. J'ai seulement re- 
marqué que ceux qui écrivant, avaiçnt moins 
d'esprit etbeaucoup plus de préjugée qvieles autres 
hommes. 

GentIIXITÊ. Les- petits hommes que de la Geu- 
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tilliltWIans le ui ai n lien, presque jamais de nobillfé; 
quand ils rafiecLenl, ils tombent dans la ndicalilé. 

GÉOMÉTRIE. C'est la coloune deâ Hébreux; 
un cuté lumineux, Faulre totfflemeitt obscur^ 
elle conduit, elle égare; elle amètte ^elquei 
vérités et précipite l'homme dans la plus haufe 
démence ; elle a fait plus d'extravagans que 
d^iiommes sages et utiles. La Géométrie n'est 
qu'une ombre vaine près du physicien ; la Géo- 
métrie sublime ou transcendante est le sublime 
de la science insensée, orgueilleuse et futile. 
C'est eHe enfin, qui a empêtré la raison hu- 
maine de cet impertinent système de Copernic, 
qui obligera notre siècle à faire amende honoii^ble 
devant les siècles passés et futurs. 

Germanisé. Vers Tannée 1708, on commença 
à introduire, sur le théàti*e allemand , PArlequin 
des Italiens. Il fut si bien Germanisé, par un 
nommé Stranitzky, qire jusqu'en 1750 on ne 
joua ni comédies ni tragédies, dans lesquelles , an 
grand contentement des spectateurs, l'Arlequin 
ireùt le privilège de mêler ses farces ridicules cl 
indécentes. ( Friedel.) 

Gester. Nous n'avons que geslîculer quin» 
print qu*un geste trop fréquent ou rîdicaTe ; il 
manquait le mot Gester. Lekaîn gestaît avec 
beaucoup d'ensemble et de grâce : ce qull y a 
peut-èlre de plus ditlicile dans Tari du comédien , 
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c!«sl de; Gester i •cpttVienablenieût/ Le'^-jtliigè ges- 
liculç, et Id mime gesL^« .' ' - ' 

La gentillesse d'ua enfant, la Xîeâtillité d^unQ 
jeune femme, la graciim^eté âVmemèi%idié£imUle. 

G IGANTIFIÉ. C^je3t:mie caKqa ^ G igjin tifiée^C'est 
uii grand ^omrne , înal^ Qig^tift^. Les ^ç^priU fftji-) 
b)es et ^r^çfli^ jso^ijtj difpo/é^;4Gig^ii|û|ie^ tolit cj5 
i^ui sort des propojj^fin§ p^f^j^airjes.r. .; . ; . , 

GiNGUET. Du vin vert, du: petit vîn. CèïûL 
est Gmguat i b-ejJt-A'-^îi!ë, ''ceîa n'c«t pas 'énc'ore 
nhioémé tki fait j ott feah^ àttcunë* espèce dte 'grau- 
dcairiii de {ùréèV'^^Bo'ret):': ' ' - •"' -'' 
.^: Ou m!s:wu4ient Ipie diûgûét'ësVlé gfârfà-^ère 
de G ingu^liév feti t^V ? ii faut Vite' éri passant !' 

' Gii^\aib6tBjELl'BÏ*É^^ faire 

déî'es^rit pîtrs^iife dffe*'c'outùihe. ' tïïer^, anime 
par la présence de plusieurs aimables feminêsV 
il nous défila .die^c$JbP«^St.<^]i^niMite^): jHSOifeiifut 
prompt, yifçt bipn^a*^eJlijL;;il ;Wraifd«ilaj«ibirén 
i^Ufele^^pt il UQMS wiîpiiA'lcIafc.;'^! ^ > :r . ' »' 

^' Gf*bTOT¥ERi±;«H^f^otîve ije^tf^ 
môîi''es du 'caf aiàâl ï^i Âfetz :'îïèit^àppliicab^^^ 
flés &cLibns , 4^ uiie*muU^uâe Ûe téîes qiir ne sont 
qdë^aë^ ^î'i^oâéttes: Le'dié àe* tChoïsèui'i'appre-s 
rikrit\\x&VohAWù avait" tràYi'sJiort'e ies vers 'et ses 
idtià'nges^à sbti sùcéé^seur^ et à sbn'riyaf, "fit de 
sà^gui-e faiïTë'Ôîroùètterîé," q'uUl plkça*^ glus 

haute^'^éïùWée'^eJ'sôIi'i^^^^ ' .io<: j . i ' 
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. GlanuHe. Ce$t un homme qui vit de la Gk* 

nure de la conversation. Ainsi fesait Ghamfôrt, 
qui à foi Ce d'enregistrer Tesprit d'auttui, a fait 
croire qu'il enavait lui- mème^ 

Glassbs. Il faut éerir^ Glas^eA à ie mirer, 
Gla85es dans les âppartemens, ^ur leA cheminées , 
et Glacés qui oharlent daus' lés fdiiei^ gelées ; 
Glaces à manger y Glaces ambrées , chez leres*- 
tauraleur-glacier. ; . ,\ 

O toi , resLanrateur-glacier, qui faU graver ton 
nom en belles lettres d'or^ pour aunp&tei* Les Glaces, 
et sorbets, va, tu n'es pas un glaci^F-restUuiUeor & 
Les Glasses à se mirer, et tes Glaces i manger, tout 
cela ne sub&tanLe guères restop]^c de ^naes cheii 
Parisiens. Ob! qui nous rendra,; dépensq ppuv dé- 
pense, le solide cabaret dei^ÇIfs^pelle et de Mo*; 
lière. ..." ' 

Gloi&r. Qu'est-ce que la Gloire? OU )^ti«^ 
pondreyte que 9h{icuivla fait, unie éhîâièl^, un 
fantôme après lequel bft court, éfl^n'ôtt lié ÈàiaA 
jamais.. L'an^our de la Glpise .esl, cetLe jM^inpa 
qui nous mène à faire quelque fçl^psç. flaBs.layue 
à'ètre applaudi, et la gloire el)e-]^èmp.e|st eetla 
ivresse qui procure à l'homme vain lesi applwr 
dissémens qu'il obtient.. Cela posé;* ^el es^Je 
projet de l'homme qui court après la.Gloirel 
de recueillir les applaudissemens. et rien de pliUL 
Si la bonne action se trouve à faire sur spu.pas' 
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sage^il ne Toubliera {>oml; mais si le crime id 
conduit pititôt au bul^ il cominetira le crime 
avec la même ardeur, et le bien s'éloignera de 
ses yeux. ( /. M. Lequinio y. déptfté.' ) '" ' 
~ Si j'arâis à définir k Gloire /^e ffitaîs: r Cest' 
la célébriré jôîntfeâreôtîtne tnérît^eraiéfeset/nteéth^' 
pamiiu; elle est le garant.de celle que Ja posté- 
rité > toujours juste, nousiucco^dera, (i?o^,«ç//na^.) 

Gloriole. Gloire frivole 5 ce qui cçi gloire dtâriai 
un siècle , n'est que Gloriole dans un iîutre. Toujt 
ce qui n'a pas pour but W bonheur rfes bbinmies'^ 
B'eat qu^fuaaée et Glomik^ia Gldriple ob dé- 
funte .noblesse., . '.. . îP,,-. , } • ;,. 

Gloutonneîi. Il esl asse:^ cruellement sensible 
que les gouvernen^ens arbitraires ont élargi Toe-r 
sophagie dévorant des riches aristocrates , rÇt ré- 
tréci les entrailles du peuple ; ifs ont réduit à line 
vie idisjetteuse presque toute Tespèce numaiiie, 
en Gloutonnant les richesses delà n&ture. (jta 
Bouche de fer. ) 

->'. CfLOiuiv^i^sBR:. l».M Vai pas va /irangor^ idais 
Glotitoiintrà faire. peur. Ce ^utoA^mpiiibieles 
plaisirs delà tablei^en mangeftMi ohaior.irl poâsscoi. 

GobÈ-dieu. Voltayi'e dît , en partant delsa^ t ra- 
gédîe dès (juèbres: « Mahomet et 'ï'artuflfe n^é- 
« taient-ils pas cent fois plus hardis? Quel est 
.«i dianaki . capitale d«9 Velçhe» , 1^ ^arte*l>teti oii 
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«le Gobe-Diea qui ose dite; CVst iDoî qu'ona 
« voulu désiguer par les pi^trea* de Plpton?» 

GoRGERETTE. Joli mot pour désigner le voile 
servant àcouvrirle sein d'une jeune fîUe^il fijgu- 
rerait Irès-bieu dans les poésies légères. 

GoÛT BRÛLÉ. Un cuisinier à le goût brûlé à 
cinquante ans; il en est de même de' quelques gens 
de lettres; à force d'avoir lu, ils ^le savent plus 
lire : en analysant, en pérorant sans.cesseaunom 
dugoâit, ils ont perdu le goût. 

• Goutte. Un esclave -apeinrevant le corps 
de César , que les conjurés viennent de poignarder 
sur sontribunaj,, et qui vient d'expirer aux pieds 
de Ja statue de Pompée, s'écria en pléùraul :.... 
O César!... Antoine lui. répond :" «Ton cœiir se 
«gonfle! retire-toi, car je sens que ces larmes 
«qui viennent de ton cœur déchiré , font rouler 
« dans les yeux d'Antoine , ces Goulies àédoii- 
« leur. » 

GouvERNATEUR^Siurie immensité de citoyètts 
courageux n'eussent pas senti qu'ils: étaient nés 
libresetégaux en droits, où ew $erîons^nou8:eii- 
core avec tops ces fameux. Gouyernateurs , qui 
nedisçnt la vérité que quand elle leur éphappe .(La 

Bouche de fçr, ) 

-^ . ■:■■;-.{. .-' ■ 

. GouvERNEMkNT.\L. Acte Gouvcnuemenlal, 

purement 
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purement Gouvernemêatal ; il peut sauver la 
patrie, il peut la perdre; licite ou illicite seloa 
révénemetit. Qui ne tremblerait quelquefois ! 

Grabataire. Homme qui ne quitte point le 
lit, malade depuis long-temps. Il est Grabataire 
et s'ennuie fort : allons la voir et le consoler. 

Grab£L£R. Débattre, contester sur des misè- 
res y sur des inutilités. 

Nous rencontrâmes iin jour neuf gros esquifs 
chargés de moines, de penaillons , de patte pelues 
qui , s'étant rassemblés , se rendaient au fameux 
concile deTran-tran,afind'y Grabeler des points 
métaphysiques, et contre les novateurs, et contre 
tous les chiens d'hérétiques, devant 1^ grand 
mitre de Latran. ( Rabelais. ) 

Graciëuser. Ou commence à se servir du 
mot Graciëuser, qui signifie recevoir, parler 
obligeamment. (F'oltaire.) 

Gracilité. Telle femme grasseyé, mais man- 
que en même temps de Gracilité. 

X Grammairiens. ( troubles ) « La plupart des 
« occasions des troubles du monde sont Gram- 
« raairiens. Nos procès ne naissent que du débat 
^ «de l'interprétation des lois, et la plupart des 
« guerres , de cette puissance de n'avoir sçu clai- 
« rement expliquer les conventions et traités 
Tome I. Y 



5o€ G R A 

« d'accord des princas. Combien de querelles , et 
41 combien imporlanles , a produit an monde le 
u doutedu sen& de cette syilabeAoc?)» {Montaigne.) 

Grammatiste. Grammairien S9 dit d'un 
homme qui a fait une étude particulière de la 
grammaire. 

Le Grammatiste est celui qui se borne i 
montrer la pratique des premiers élémens des 
lettres. ( Beauzèe, ) 

Grandiose. Rien n'est plus imposant, ni plus 
Grandiose que l'assemblage de ces immenses ta- 
lileaux de Véronèse et de Charles Lebrun , que 
ces noces de Cana et les célèbres batailles d'A- 
lexandre 9 que cette réunion extraordinaire des 
plus vâites productions pittoresques , connues (aa 
Musée central des Arts. ) ( J^illeterque, ) 

Grandiosité. La Grandiosité d'un plan d'ar- 
chitecture n'est pas la grandeur; ou peut acca- 
muler les édifices, en ne leur imprimant qu'un 
caractère de Grandiosité ; témoin Timmense palais 
des rois de Madrid: c'est la Grandiosité la plus 
éloignée de la noblesse et de la grandeur. 

Grassouillet. «O! quelle grande chaleur je 
<^ me sentis eu Tame, voyant ma douce amie, 
u sur son lit dormant, les j'eux fermés, la tête 
« penchée sur le côté de droite, ses bras étendus 
« el demi-nus, blancs et rondelets; ses tant dé- 
K licates mains tenant mouchoir et collier dé- 
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« fails, le petit corset demiK)uvert !..•. O ! corn* 
« bien de trésors oà vont mes yeux 3e prome- 
« nans çà et làl... O! cotnbiea de chai*mes xjioa 
« encore vus par les yeux d'un nutre hommi^I... 
<ç un col blanc de neige , un sein frauc et Grasr 
m souillet, et puis deux belles et plaisantes pQmr 
% mes non-entières, sont à découvert! » {Saui>igny.) 

Gratifier, {^e) «H est peu d'hommes ad- 
« donnés à la poésie, qui ne se Gratisfiassent plus 
« d'estre pères iie YEnéïde , que du plu^ beau 
<( garçon 5 car, selon ArisLpte , de tous les ou-- 
ik vriers, le poëte est nommément le plus amoll- 
ie reux de son ouvrage. » { Montaigne, ). 

Gratitude. Lorsqu'un homme a accepté de^ 
services, il doit le« reconnaître, parce que la 
Gratitude est le plus sacré des devoirs. 

Grattage. Si vous plantez un arpent, défon- 
cez l'arpent entier; si vous plantez centarpens, 
défoncez cent arpens dans leur entière totalité; 
mais n'allez pas prendre pour défoncement, un 
Grattage de qud^jues pouces^ ou tout labour à la 
charrue. ( OhaLumeaju. ) 

Gravas. Décombres. 

Greffiser. {de GreJJÎ€r)Ecvire sur-le-champ y 
$ous la dictée, jçt daji? un msi^^t. On li% dans 
l'Alcoran ; Tu croi^ u'f^l^g pa^ vu dan^ t«s ac-v 

Va 
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lions secrètes; il y a au-dessus de ta ^tète^ une 
petite mouche que lu n'aperçois pas , et qtti| 
«yec sa petite patte, Grellise tout ce que tu fais. 
Ces imperceptibles caractères , au grand jour da 
jugement dernier, auront mille coudées de haat, 
afin que tout l'univers les lise. - — Je vois ches 
ie restaurateur du jardin des Tuileries , deux 
graves commis armés de leurs plumes , qui Gref- 
fisent tous les plats qui passent successivement 
sur les différentes tables ; depuis le potage jus- 
qu'à la pomme ou l'orange, rien n'est oublié^ 
ils vous diront combien vous avez mangé d'à- . 
velInes^. La mouche de l'Âlcoran n^est pas plos 
exacte : le procès verbal de votre repas est toot 
dressé; le voilà, et tout additionné! on Gref- 
fise aujourd'hui jusques dans les plus obscures 
tavernes , le prix de chaque mets , d'abord dam 
la carte indicative, puis dans la carte payante. 

Grègues. Rabelais assure qu'Alexandre, en 
l'autre monde, est savetier et rataconneur de 
vieilles Grègues , et Achille, botteleur de foin. 

Grevakce. De grever. Lésion grave. Il s 
chargé par un injuste procès cette malhenrease 
famille, d'uneGrevauce qui pèse encore et pèsera 
long-temps sur tous les membres qui la com- 
posent. 

Griffade. Blessure faite par un animal qui 
a des griOes. Il a reçu de ce journaliste une Grif- 
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îsL'ie^ les folliculaires soat comme les chats qui. 
se battent tous les matius et qui se font dea- 
GrifiFades. 

Griffonie. Mauvaise écriture. Nos- jolies 
femmes sont toutes atteintes de GriflFonie. 

Grimacer. Quiconque a joué un grand rôle^ 
à la cour des rois, ne peut que Gxûmacer en 
république. . 

li'œil penchant des Trais patriotes, n'aper- 
cevait dans toutes les actions d'un Lafayette, 
que des grimaceries , car les courtisans ant beau 
Grimacer, la courtisanerie perce* 

Grimelinage. Petit et sordide gain que Von 
iait dans un misérable et obscur trafic. Le bri 
gand à. la main large, se moque beaucoup de^ 
celui qui exerce le Grizhelinage ; voler trois oa 
quatre millions et d'un seul coup;- mais cela* 
devient absolvable, recommandable , respectable. 

Grimoire. Ce sont tous les livres de théolo- 
gie scholas tique, ceux de géométrie transcen- 
dante , et sur-tout les dissertations modernes de 
nos idéologistes ou idiologistes , sur Fentende- 
ment humain^ ce Grimoire n'évoque mies morts, 
ni le diable, mais rennui et la saiute colère, la 
juste indignation du bon sens fatigué, outragé, 
martyrisé. AhT cruels, ne me faites pas mourir! 

Grippeur. QuifiEiit de petits larcins. Ce valet,. 

V 5 
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il faut le chasser y c'est un élernel Grippenr» Petit 
Grippeur, larroneau, qui n'avait point la main 
large des. . . . des .... des ...» 

Grognon. Je me souviens d'avoir nne fois, 
dans mon enfance, pissé dans la marmite d'une 
de nos voisîues, tandis qu'elle était aa prêche; 
j'avoue même que ce souvenir me fait encore 
rire, parce que celle voisine, bonne femme au 
demeurant, t;(ait bien la vieille la plus Grognon 
que je connus de ma vie. (/. J» Rousseau. Con^ 
fessions. ) 

Grotesquer. C'est un talent qui n'est pas 
absolument commun. Cyrano de Bergerac, et 
Calot , en Grotesquant leurs idées à l'aide de la 
plume et du burin , nous arrachent un courir» 
et nous font admirer leur vive et singulier» 
imagination. Le Grotesque est plus plaisant que 
la parodie , et bouffonner comme Scaron , n'est 
pas Grotesquer conime certains auteurs anglais, 
vc' ri tables pères de la féconde et iugéuîeufre ca- 
ricature. Que cela est drôle! s'écrie-t-on , et l'œil 
va toujours en avant. 

Grouiner. Ancien mot qui exprimait trè^ 
bien le cri d'un porc. ( f^oUaire, ) 

QjLBERNATEUR. On dit gouveniettT d'une mé- 
nai^erie, d'un page, d'un enfant, d'une forte- 
resse ; on dit aussi gouvernant , expression 
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rague: moi, j'appellerais un gran(i homme, que la 
génie et la fortune ont élevé à une place lotati& 
nouvelle , le Gubernateur de l'éiftl^ mot neuf 
comme le personnage. , 

GuÉDÉ. Si je n'étaiif pas Gaédé de ver», je 
crois que j'en ferais pour M. de Laudon qui 
vient de prendre Schwednitz. ( Voltaire. ) 

GtJENtLLEkî'K. CàHe Vanloo a laissé plusieurs 
esquisses 5 il en est liiie qui répréselitè saint 
Grégoire vendant son bien et le distribuant aux 
pauvres. 

C'est ici qu^^il faut voir comment on peint la 
mendicité, comment on ja rend intéressante, 
sans la montrer hideuse ^ jusqu'où il est permis 
de la vêtir, sahs la rendre opulente ni Gueuilr 
leuse. 11 y a ià une ligne étroite sur laquelle il 
est difl^ciie de se tenir» {Diderot, ) 

GùÊAidàËûK. Uil des soUvéraîns dil théâtre 

français , ayant eu besoin dil ministère d'un 
chirurgien; datrts Uni^ èettainé iticomïnO^lé 

Dont k garde c^ui Teille aux barrières du I«ottTr« 
Ne défend pas les rais y 

il s'est élevé une dispute très - violente entre le 
Guérisseur et le guéri, pour le paiement .(Z^'/z^£/^l.) 

GuEitHOYÊit. Ce met vieillissait; Mirabeau lui 
rend sa première viguettï*^ dans le passage sui- 
vant i 

V 4 
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Lca rois eL leurs ministres n'ont cessé d'attiser 
les inimitiés réciproques parce qu'en fesant 
Guerroyer les hommes , on est dispensé de les 
bien gouverner. 

GuiLLOTAGE. Tout Tor du Pérou vient aboutir 
à Paris; nul peuple au monde ne façonne ce 
métal avec autant de goût que le Parisien; la 
ciselure et le Guillotage soumellent tous les bi- 
jous de l'Europe à passer par ses mains. 

GuiNDER. (se) Nous grimpons à sou cin- 
quième étage , et par une échelle , nous noo» 
guindons à un sixième qui était un cabinet ou- 
vert à tous les vents; là loge quelquefois le génie. 

Se Guinder pour avoir fle Tesprit; effort înu-. 
tlle : dès qu'il est aperçu , la sottise est à découvert. 

GuiNGUET. On a représenté Sémiraniis sur 
mou théâtre; j'avais perdu de vue cet ouvrage; 
il m'a fait sentir que les Scythes sont un pea 
Guinguets en comparaison. ( f^'oltaire, ) 

GuiOBANT.... C'était une vaste maison, avec 
grange, écuries, cellier, pressoir; on y enten- 
dait rire de jeunes fiHes; on courait, on se ca- 
chait, on se cherchait, on se trouvait; c*était 
eu automne; Tobscurilé vient de bonne heure : 
ou coutjuua le jeu. Maugeron guidé par le cri 
Guiorant d'une jemie beauté qu'il crut recon- 
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naître , la trouva dans la grange derrière urf 
monceau de paille fraîche, et....etc, (Rétif.) 

GuiRLANDER. Il fit Guîrlandcr le teni^ple, les 
statues publiques et toutes les tête^ qui assis- 
tèrent à cette grande et importante cérémonie. 

Les taureaux Guirlandes tombent en sacrifice. {Desportes.) 

GusTATiF. Pour ranimer votre appétit malade, 
ou vous composera, monsieur leRiclie, un mets 
Gustatif. Il a lu tout ce qu^on pouvait lire; il 
avance en âge ; son esprit blasé tourne à la cri- 
tique amère; il n'y a plus , je le crains , pour sou 
imagination éteinte , de livre Gustatif. — Voua 
le croyez? Mais une bonne satyre au poivre > au 
piment , largement épicée , ah ! elle devient 
Gustalive. 

Gustation vaudrait mieux que dégustation. 
Ce dernier mot alors s'emploierait pour l'acte 
qui décompose dans la bouche une liqueur, afin 
de la mieux apprécier. 

Tandis que de son côté, le marchand de vin 
ferait la dégustation, moi, j'^en ferais la Gusta- 
tion, n'étant point un gourmet. 

Gymnastiser. (de Gymnastique.) Lutter, se 
livrer à des exercices violens, ou à des jeux 
propres à dénouer le corps ou à le fortifier. Si 
vous voulez acquérir uuç très-forlc santé , Gym- 
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Tiasijdcz; Gymnastiscz encore si youa voalez coit- 
aerver la vôtre, quelque faible qa*elle soit, 

Gynéconomes. Magistrats d'Athènes ; il» 
étaient au nombre de dix : ils avaient inspection 
sur la conduite et les mœurs des femnles ; ih 
fesaient afficher en public les noms de toutes 
celles qu'ils condamnaient à l'amende, mémo 
pour des fautes légères, et qu'on ndtnmo che^ 
nous étourderies. Je vous y prends^ maris, et 
même vous qui ne l'êtes pas; vous rêvez à l'ins- 
tant même sur cette magistrature, et roasètessuf 
le point de minuter une supplique pressante ponr 
un pareil établissement. Ah ! tout doux I ce nom 
odieux de Gynéconomes, qui osera le renoaveler 
ouïe proférer eti bonne compagnie? Tout le yôûa* 
hulaire sera peut-être proscrit, à raison de ce seul 
article. Qu'a-t-on besoin de cet épouvantable hel- 
lénisme? J'entends ce cri sortir de cent bouches 
de roses. 

Gynide. Hermaphrodite. Il n^ ^n a point de 

parfait. 

H 

Habilleur. Dites Habilleur, au lieu de taillenrr 
Mon Habilleur a du goût , il veut que ma coiffure 
et ma chaussure correspondent ensemble. Tailler 
du drap, cela est commun; mais habiller un 
homme de pied en cap , et dans un parfait rap- 
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port avec son âge , sa figure , sa profession 5 voilà 
le talent. Faîtes cas d'un Habilleur âoué d'un coup- 
d'ûeil juste j et ne diteis que faî/fe«^r de pierres. Un 
Habilleur est un peintre ; il ne m'eût pas donné 
le ridicule costume de Tlnstitat national. 

Habitacle. Retranchement pour se loger; 
Dans son superbe hôtel, il s^est fait un Habitacle à 
Tabri des importuns ; il y est resserré , mais in- 
visible : on parcourt tant qu'on veut ses ma- 
gnifiques appartemens; il garde pour lui seul et 
pour ses intimes amis, cet Habitacle, cet asyle 
aérien. L'Ambition intéressée des couttisans ne 
demande qu^un Habitacle dans les somptueux 
pillais des rois et dès empereurs. 

Habitudes. En astronomie , Von voit plus par 
Topinion que par ses propres yeux: les Habitu- 
des des régens en ce genre , sont bien plus dif- 
ficiles à changer que Taxe de la terre, 

* Hacheb. L'état est divisé en deux classes , etk 
gens avides et insensibles, et en mécontens qui 
gémissent et murmurent. Le législateui: qui trou 
verale moyen de Hacher les propriétés, de di- 
viser et de subdiviser les fortunes^ servira mer- 
veilleusement l'état et la population. 

Hainer, n'est pas haïr. Hainer l'odeurdu ta- 
bac , dufuxâier, du poisson pourri 5 haïr le vice? 
la tyrannie; Hainer ks sots et êiinuyeiix usages 
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d*uiie petite et ignorante société ; haïr rinsolenc^ 
des nouveaux parvenus ; Haîner le lieu du sup- 
plice où la vertu et Tinnoceoce ont péri , kaïr 
leurs bourreaux sous le nom de juges. 

Haineux. Je sens dans mes malheurs que je 
n*ai point l'ame Haineuse. (/. /. Rousseau. ) 

Hameçoner. II Ta Hameçoné par des louanges 
si adroites, si bien distribuées, qu'il a fait tout ce 
qu'on a voulu y et de la manière dont on voulait 
qu'il fît la chose. 

Harcellement. Les Harcellemena de celte 
femme nouvelle Xantipe , m'ont enfin déterminé 
à la bannir de ma maison. 

Hargkerte. Je ne m'écarterai jamais de Ik 
maxime que j'ai toujours suivie, de me renfermer 
dansle sujet que je traite, sans y mêler rien de 
personnel. Le véritable respect qu'on doit an 
public, est de lui épargner, non de tristes vérités 
qui peuvent lui être utiles, mais bien toutes les 
petites Hargneiies d'auteurs dont ou remplit les 
écrits polémiques. ( /. /. Rousseau,} 

Harmoxier. (s') Pour exprimer des nuances 
qui se fondent. Un beau vert, une belle verdure 
s'harmonie avec l'azur des flots. 

Harmonies. 

I)es flûtes des hantboîs 

Qui, tour à tour , dan» Talr poussaient des HmDonîe», 
Dont on pouroit nommer les douceurs '"^nm_ (Cbirv.]. 
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Quoique ce substantif Harmonie n'admelte point 
de pluriel, non plus que mélodie, musique , phy^ 
mque , et presque tous les noms des sciences et 
des arts , cependant j 'ose croire qu^il est des occa- 
sions où Harmonies, au pluriel, n'est pas ane faute. 
On peut dire, les mélodies de Lully et de Rameau 
sont différentes, ( f^oltaire,) 

On dit très-bien les Harmonies de la nature, 
parce qu'il y a ensemble et accord, et dans le 
tout et dans les différentes parties. 

Harmonieux, Au risque d'essuyer des saccas'^ 
xxiQSy dont il vaut mieux être l'objet que l'auteur, 
ne craignons pas de dire que les chansons, les 
poésies lyriques importent également à la propa- 
gation de la langue et du patriotisme. Il était bien 
pénétré de cette vérité, ce peiiple Harmonieux , 
pour ainsi dire , chez qui la musique était un res- 
sort entre les mains de la politique. ( Grégoire. ) 

i^Note,) Chrysippe ne crut pas se ravaler en 
fcsant des chansons pour les nourrices; Platon 
leur ordonne d'en enseigner aux enfans. La chan- 
son d'Harmodiu s, qu'Athénée nous a conservée, 
était, chez les Grecs, ce qu'est parmi nous l'air 
des Marseillais. (Idem.) 

Harmoniser. Lorsque la paix viendra Harmo- 
niser notre république avec les nations étrangères, 
nous leur donnerons tour à tour nos neuves et 
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belles institutions; mais elles auront à choisir. Le 
beau se trouve dans le simple, non dans le singa* 
lier. Singulariser n'est pas simplifier ^singulariser 
n'est pas non plus bonifier. 

Hatif. Caïn à part , on ne connaît pas plus le 
premier scélérat qui plongea le fer dans le sein de 
son semblable, que le premier homme compatis- 
sant qui vola à son secours. Tout ce qu'on peut 
assurer , c'est que le crime et la vertu sont fort 
anciens sur la terre , et qu'à la naissance de toute» 
les sociétés , il j eut des germes de l'an et de 
l'autre, mais que la moisson des crimes et des 
vice^ fut ton jours bien plus abondante, bien plus 
Hâtive que celle des vertus. (Raynal, ) 

Hautesse. O Hautesse des trésors de la science 
et sagesse de Dieu! 

Hauteur. Vingt rois de France et cinquante 
ministres n*ont et n'auraient pas fait pour moi 
et pour mes enfans (dit l'Agriculture, dans une 
adresse à rassemblée constituaute) , en plasiear» 
siècles, ce que vous avez fait en nw faveur 
dans le cours d'une seule année. Les ministres ne 
travaillaient que pour la Hauteur, plutôt que 
pour la grandeur d'un seul homme. 

HwT-sox semblerait convenir 4 un instru- 
meiil tel quel'iT/^o , parla même raison qu'il y a 
un instrument appelé basson. ( Piis. ) 
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Hellaxodiques. Les jeux olympiques s'ou-»- 
vraieatpar une Irève universelle, ro^bli du passé, 
et une purification entière. En présence de tput^ 
la Grèce, rennemi embrassait son ennemi, et, 
sans déshonneur , il ne leur était pas permis de 
se haïr. Les Hellanodiques ou présidens de ces 
jeux étaient les médiateurs et les arbitres de tous 
les différens entre les villes, entre les gouver- 
naus et les gouvernés, ( BQnneçille, ) 

Herbageux. Tandis que je tenais' les yeux 
fixés sur l'Asie, soudain, du côté du nord, des 
tourbjllons de fumée et de flamme attirèrent 
mon attention. Us coururent le long du lac fangeux 
d'Azof , et furent se perdre dans les plaines Her- 
bageuses du Kouban. ( Volney, ) 

Herbeux. Mon piçd a rencontré peu de s^ble* 
dans ce parc ; il est Herbeux. Que vou^ voilà bieji^ 
domicilié pour votre ferme , tout à côté d'une 
grande et vaste plaine Herbeuse ! 

HÉRÉsiER. Hérésier en littérature, c'est agraa* 
d\r, élargir la carrière. Le faux dévot et le pédant 
de collège o\i d'académie disent que Ton Hérésie, 
dès que l'on se moque d'eux. Un sot n'est jam^i^ 
dans Thérèse, c'est-à-dire, dans le doutq de «es 
opiuions littéraires 5 plus ^lUs sont futile^, plu# 
il y tient opiniâtrement. 

HiçRMiTEi^. Il est «Jlé H^rmiter dft^« #a petite 
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maison y tant par goût que par économie. Celai-U 
est bien à plaindre, qui ne peut pas Hermiier entra 
la vie et la mort. 

HÉRoiFiER. Héroïfier des hommes ordinaires, 
Toilà l'abus des éloges académiques et de toutes 
nos oraisons funèbres. 

HÉRoïsER. C'est un louangeur sans retenue, 
toujours Hcroïsant dans les journaux , et de la 
manière la plus ridicule, ceux que la fortune a 
couronnés. 

Héroïser. Votre génie belliqueux a remporté 
des victoires sur tous vos ennemis ; vous voilà 
devenu le héros de l'Europe; mais ce n'est point 
assez de Héroïser; il faut que, par vos lois, vous 
vous fassiez adorer de tous ceux que vous avei 
>iiincus; il faut qu'en se relevant, ils baisent la 
maiu qui les a terrassés. 

HÉSITATION. 11 s'est i*endu coupable. — Et de 
quoi ? — DTIésilation , et à la guerre. — Je com- 
prends. 

Point d^Hésitation dans les grandes crises; elles 
tuent ou elles sauvent. L'opposé du génie, c'est 
l'Hésitation. César hésita sur les boi-ds du Rubi- 
cou; il ne fut pas César ce jour^UL Ainsi les 
Césars ne sont pas toujours Césars. 

llKVR. 
Sa joi« fcUten dans THear de se5 eafaas. (GmMfBr.) 

Ce 
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Ce mot Heur i qui favorisait la versiftcation , 
et qui ne choque point l'oreille, est aujourd'hui 
banni de notre langue. Il serait à souhaiter que 
la plupart des termes dont Cox^neille s'est servi, 
fussent en usage : son nom devrait consacrer ceux 
qui ne sont pas rebutans. ( Voltaire, ) 

Heubeuser. Heui-eusez-moi , en venant me 
voir quelquefois au milieu de mes peines et souf- 
frances. 

Heureuser. Paraissez donc , vous , esprits su- 
blimes, et jusqu'ici vainement attendus! vous, 
faits pour Heureuser le monde, où êtes-vous? où 
vous cachez-vous? Non, il n'y a jamais eu un 
homme de génie dans toute la force du terme \ il 
nous eût donné un code , ou bien il m'eût dit 
comment se remue mon bras. Plus ou moins faibles, 
plus ou moins ignorans; voilà notre lot à tous. 
Cela est vrai, et puis cela console* 

Heureuseté. Un auteur satirique a dit d'un 
de nos écrivains, qui, après avoir concouru plu- 
sieurs fois pour le prix de l'Académie française, y^ 
obtint enfin un fauteuil , 

Tomba de chute en chute au trÔne académique. 

Nous ne remarquons ici que l'Heureuseté de l'ex- 
pression, tomber au trône, dans le but que l'auteur 
satirique se proposait. ^ 

Heurt. Le Heurt de deux hommes célèbres 
Tome /. . X 
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amuse et satisfait la malignité publique; mais co 
choc ne sert point la renonmiée même du vain- 
queur : au défaut de blessures profondes , il em- 
porte quelques cicatrices. Le Heurt de deux pla- 
nètes, de deux corps célestes, est une supposi- 
tion chimérique. 

HiBOUDER. Faire le hibou. Hibouder la so- 
ciété, le genre humain; mais Hibouder, n'est 
pas se rendre meilleur. 

HiDEUR. Je t apprendrai qu'Ursule (horri- 
blement défigurée par une maladie vénérienue) , 
change en mieux. Si la Hideur, passez-moi le 
terme, continue à diminuer , nous pourrons lui 
faire quitter son antre. ( Rétif.) 

Hiérarchie. « Il y a dans notre langue, di- 
«sait un royaliste, une Hiérarchie de style, 
«parce que les mots y sont classés, comme les 
« sujets dans une monarchie. >» 

Cet aveu est un trait de lumière pour quiconque 
réfléchit. ( Grégoire. ) 

Hilarité. On éprouve au sommet des mon- 
laguesjune Hilarité qui l'emporte et sur la joie, et 
sur la gai lé. 

Hilarité. Son Hilarité inspire à tout le monde 
Toubli des plus grands chagrins. A une certaine 
hauteur $ur les montagnes, on éprouve en soi 



I 



H I s 5l>3 

une Hilarité qui n'est ni la joie , ni le plaisir, 
mais qui vaut mieux encore. 

Hisser. Pourquoi nos poètes tragiques^ ne se 
persuadent-ils pas qu'un roi n'est pas toujours 
roi, qu'il est homme par intervalle? Pourquoi 
le Hisser perpétuellement sur le cothurne? C'est 
comme si on le couchait dans son lit, le manteau 
royal à fleurs d'or sur le dos, les brodequins aux 
pieds , et la couronne en tête. 

HiSTORiER. ( «' ) Lecteur, je vous dogne ici 
un livre d'histoire naturelle qui me met au-dessus 
de BufFon. Je vous raconterai la vie d'un homme 
naturel. Ma première idée avait été de m'Histo- 
lier, mais elle ne dura point long-temps. ( Rétif, ) 

Historier. Broder, embellir. Il n'y apointd'hi»* 
torien qui n'Hislorie un peu les faits. Chacun a 
sa couleur. 

HiSTORiOGRAPHER. Volre Historiographe n'a 
pu vous fîiire sa cour comme il le désire ; il passe 
son temps à souffrir et à Historiographer. (/^o//.) 

HiSTORioGRAPHERiE. La charge de gentil- 
homme ordinaire n'étant qu'un agrément, on 
y peut ajouter la petite, place d'historiogrfiphe. 
Au lieu de la pension attachée à cette Historio- 
grapherie, je ne demande qu'un rétablissement 
de quatre cents livres. ( Voltaire. ) 

HiSTRiONiQUE. Voltaire écrivait , en 1769: 

X a 
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«Tous les jeunes gens qui ont la rage des vers, font 
des tragédies dès qu' ils sortent du Collège , ce qui 
ine fait croire que Taréopage Histrioniquer n'est 
pas riche en comédies. i> 

HiSTRiONiSME. Tu van tes le métier d'Histrion; 
mais, dîs-moi, qu'est-ce qu'un étal où Ton est obligé 
d'exciter eu soi les passions, pour l'amusement 
des autres? Un domestique, un vil esclave nègre 
peut ne servir son uiaitre qu'avec ses facultés ex- 
térieures, et ne lui soumettre que son corps: le 
comédien est forcé de descendre au-dessous ; il 
m'asservit son ame elle-même, et consacre à mon 
amusement ses plus nobles facultés. Reviens, mon 
ami , ah ! reviens de l'opinion trop avantageuse 
que lu t'es formée de l'Ilistrionisme ! (^Rétif) 

lliSTRiONNER, Quand j'ai quelques rogatons 
tragiiiues ou comiques dans mon portefeuille, di- 
sait \ ollaire, je me garde de les envoyer à votre 
parterre, C Vst mon vin du cru, je le bois avec 
mes amis. J'Histrionne pour mon plaisir, sans 
avoir ni cabale à craindre, ni caprice à essuyer. 

llociiruES DE TÈTE. Ricu n'est plus commun 
au barroau, aux spectacles, dans toutes les as- 
senibloes où il y a orateur ou lecteur ; vous ne 
voyez quo des Hocliures de tète qui approuvent 
o\\ ijui désapprouvent. Les hochemcns sont des 
mouveiueus dédaigneux; mais les Hochures, soit 
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en bien, soit en mal, annoncent que Fauditeur 
n'est pas indifiFérent. Le» Hochures de tête in- " 
quiètent toujours ceux qui parlent pour la pre^ 
mière fois en public. 

Hochures. Les Hochures de tête, aux audiences, 
me font paraître les juges sous un jour ridicule. 
Ces jeunes filles là-bas, qui font incessamment de 
petites Hociiures de tête, je suis bien sûr qu'elles 
ne disent rien du tout. 

HoLOCAusTER. AUons, mes amis, il faut, pour 
célébrer l'anniversaire de ce grand événement , 
Holocauster en ce JDur cette grosse voyageuse 
dinde aux truSes. 

HoMTÉLiTiQUEs. Vcrtus Homélîtîques, vertus 
relatives au commerce de la vie, et conformes à 
l'intérêt des hommes réunis. 

HoMiciDER. C^est toujours Hômîcider un vieil- 
lard, que de le faire mourir à force de chagrins, 
de duretés, ou dans l'abandonv 

HoMiFiCATiox. En conséquence de ses gouts- 
d'hommes , la mère de la jeune Télaïre ne sortait 
qu^en chapeau rond, avec des brodequins et une 
canne : c'était plutôt un quaker qu'une femme. Au 
logis, elle affectait toutes les occupations mari- 
tales ; et, cour que tout cadrât avec ses principes^ 
la servante soignait le cheval du cabriolet , fesaik 
les commissions, etc., tandis que le domestiqua 

X 5 ■ 
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xneUait le pot au feu , fesaît les lils , les cliambres> 
coi&it madame, et (disait-on) rhabillait et la 
déshabillait. Elle fit apprendre à sa fille i^ manier 

le fleuret , à tirer au blanc , à monter à cheval 

Tout , dans cette maison , avait à Textrème le 
goût des Homifications pour les fenunes et pour 
les filles. {Rétif.) 

Homme. Voltaire fait de ce mot un adjectif, en 
écrivant à Maupertuis : «Il n'y a que le roi de 
<( Pirussc que je mets de niveau avec vous ^ parce 
« que c'est, de tous les rois, le moins roi et le plus 
« Homme. » 

HoMMEE. Travail d'un homme dans un seul 
jour. Payez THommée , et n'y manquez jamais. 
Telle Hommée d'un écrivain n'a point de prix. 

HoMOFHONiE. Assemblage de plusieurs Toix k 
l'unisson. Laissez- là et vos instrumens à cordes, 
et vos flûtes de métal, et vos peaux d'ânes; rien 
de plus beau , en musique , que THomophonie^ 

HoNGRER. Hongrer le génie, c'est la tâche ha- 
bituelle des folliculaires. 

Hongroyeur de Tespcce pensante : cent rois ont 
mcrilé ce litre infâme. 

HovNKSTATiON. S'il est un pays où le théâtre 
soil plus utile que dangereux, c'est Paris, ou 
Londres, ou Rome : il avertit les citoyens que 
tel vice existe dans la société, et qu'on doit s'en 
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garantir; mais dans les provîuGes^ il aiinoûce que 
tel Tice est à la mode dans la capitale , et qu^it 
faut le prendre, pour être comme tout le monde^ 
Auî^^i reconnaît-on aujourd'lmi qoe Molière, e» 
corrigeant la cour, infecta des vices qu'il lui re- 
prochait, tout le reste de la France. — M&i$ le 
mal est fait. — J'en conviens; aussi ne désap- 
proiiverais-je pas qu'il y eût des spectacles e» 
province, pour que chaque ville n'eût d^autres 
acteurs que ses jeunes citoyens. — Ainsi la cri- 
tique de nos théâtres , par Riccobonî , et la ré- 
formation qu'il en propose, tout cela ne servirait 
de rien , sans rHonnesLatiou du comédisœe? 
^— Non, certainement. (^ Rétif,) 

HoNNESTEH. Les ennemis du théâtre ont voulu 
l'anéantir, en raltaquant par la religion, par 
les lois et par le raisonnement. Jean - Jacques 
Rousseau a tenté de nous priver, parce qu'iJ pent 
être dangereux, d^un plaisir qui i^éunit l'agréable 
à Tutile. L*autenr de rouvrage intitulé la Mimo* 
graphe y propose les moyens de l'augmenter, et 
en suggère en même temps pour Honuester la 
profession de comédien. ( Rétif, ) 

Honneur. Depuis Ion g- temps la philosophie 
travaillait à déshonorer THonneor, pour mettre 
la vertu à sa place. Louis xvi, en désertant son 
poste , après avoir fait serment d'y rester , et 
vous (Bouille), en protégeant sa coupable déser- 

X 4 
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lion y vous avez avancé de trente ans la morale 

publique. (Rœderer,) 

Honneur. (/') Combien ce mot, V Honneur, ne 
renfçrme-t-il point d'idées complexes ? Notre 
siècle en a senti les inconvéniens; et pour rame- 
ner tout au simple, il a établi que THonnear res- 
tait dans toute son intégrité, à tout homme qui 
n'avait point été repris de justice. Un homme 
a-t-il élé mis au carcan? n'y a-t-il pas été mis? 
voilà l'état de la question. C'est une simple ques- 
tion de fait, qui s'éclaircit facilement par les re- 
gistres du greffe. ( Cliamfort. ) 

Honoraires. Une femme se fait quelquefois à 
elle-même des reproches Honoraires, et sa fai- 
blesse s'en augmente. Cette expression de Mari- 
vaux est charmante : le pesant abbé Desfontaines 
la réprouve, parce qu'il n'était pas né poar la 
saisir. 

Horloger, (verbe.) Savoir Horloger sa vie, 
distribuer son temps, réconomiser, le diviser en 
parties égales, tant pour ses devoirs, que pour ses 
travaux et pour ses plaisirs ; car il faut que l'homme 
jouisse , et que uiinnit sonne : c'est Vheure des 
amours. Qui ne perd pas de vue Taiguille à se- 
condes , est rhomme par excellence ; lui seul Hor- 
logera Tannée, ainsi que le jour, et vivra triple- 
ment. 

Roroscoper. Cagliostro aurait pu se soutenir 
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encore quelque temps , s'il se fût hotné à faire le 
médecin et le chimiste 5 mais il voulut Horoscoper, 
et les siiQets se firent entendre. J'ai vu^un misé- 
rable tout en guenilles , Horoscoper pour des 
femmes élégamment mises et parées. ( Voyez: Tai^ 
ticle Martin y dans le Nouveau Paris ^ ) 

Horrible. Montaigne nous peint un soldat 
avec trois mots : Horrible de fer et de sang. Il n^y 
avait pas, de son temps, des souligneurs; il fesait 
sa langue : et qui nous empêche de faire la nôtre? 
Hélas! ils sont hardis à être timides, tous nos 
feseurs de règles. ^ 

Horrifier. Je fuis le séjour du scélérat qui 
m'a Horrifié. 

Horrifier. Pourquoi employer trois mots, avoir 
en horreur y quand les Latins n'en emploient 
qu'un, Jiorrescere? Pourquoi ne dirions-nous pas? 
« Ce républicain ne se bornait point à méprisée, 
« à haïr, à détester les ennemis de la liberté, il 
« les Horrifiait. » 

HoRRipiLATiON. La République française : 
on. ne saurait guères prononcer ces mots dans 
plusieurs cours étrangères , sans Horripilation. 

HoRTOLAGE. Tôut ce qui provientid'un jardfn 
potager. Quoi de plus sain , de plus, agréable au 
goût que l'Hortolage I II appartient au pauvre 
tomme au riche, mais il faut habiter la campagne 
pour en jouir avec fruit. 



55o H O S 

Hortolage. Synonyme de jardinage; ce qui 

croît dans le jai*din. Hortolage vieni: A^hortua, 

jardin. Un poêle se servira préférablement do 

inoL Hortolage, et nous aurons donné naissance 

a un beau vers, qui ne sera pas lé nôtre. 

Des longue» nuits d'hiver filles silencieuses , 
Prolongez mes traTaux , heures religieuses! 
Au printemps , rlu jardin j^irai cueillir la fleur; 
Cultiver l'IIortolage estle premier bonheur, (iiftf m«r.) 

HORTOLOOISTE. Plût à Dîcu quVi la place de 
CCS peintres, de ces statuaires, de ces décorateurs, 
de ces graveurs, de ces versificateurs, de ces 
folliculaires, de tous ces gratte-papier, gratte- 
toile , gratte-pierre , gratte-métaux que l'on a 
trop encouragés, nous eussions des gi'alte-terre, 
c'est-à-dire des jardiniers, des botanistes, des 
physiciens -cultivateurs, des Hortologistes bfr- 
chant le potager, et plantant des légumes nou- 
veaux et des arbres fruitiers ! 

Hospice. Par le mot hôpital, on entendait 
toute maison destinée aux pauvres et aux ma- 
lades ; c'est ce qu'on désigne aujourd'hui par 
Hospice , et le mot hôpital semble affecté parti- 
cu librement aux maisons de secours pour les 
militaires, ^insi on distingue hôpitaux militaires 
et Ho.»jpices civils. (^Mercure de Ftnnce.) 

Hospitaliser. Il aimait les malheureux^ 
Hospitaliser, était pour lui moins nu devoir qu'une 
jouis^auce. (i^**.) 
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Hospitalité. Eh bien, lecteurs, j'y consens, 
accordez à tous ces mots que je rassemble avec 
des intentions libérales, accordez-leur du moins 
les droits de THospitalité, en attendant ceux de 
la cité! 

Hostie. 

De tous les combattans a-t-il fait des Hosties ? ( Com. ) 

Hostie ne se dit plus, et c'est dommage; il ne 
reste plus que le mot de victime. (^Koltaire.) 

HosTiLisER. Vous m'Hostilîsez! ceci passe la 
raillerie. Cet homme tout rond, il n'était point 
sur ses gardes ; et quoi de plus lâche que d'Hos- 
tiiiser celui qui ne sait pas se défendre! Dans les 
rixes de le Franc de Pompignan et de Vollaire, 
c'est le premier qui a Hostilisé. 

HoussiNER. Il est d'une impertinence à Hous- 
siher. 

HuEUR. Es-tu fou , avec ton projet de te faire 
acteur? Quoi! tu pourrais te déterminer à en- 
dosser le harnois de comédien ! . . . Auras-tu un 
front aussi dur que d'Al...l , pour supporter, 
sans mourir de honte ou d'indignation , ces brou- 
hahas outrageans qui ravalent l'acteur au-dessous 
du dernier polisson qui , pour son argent , a le 
droit de le siffler, avec ou sans raison , dès que 
tu lui déplais? Certes , je craindrais pour toi que, 
quelque jour, tu ne t'élançasses par-dessus l'or- 
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clicstre, pour fondre, l'épée i la main, sur te9 
llueurs maudits. {Rétif, ) 

Humaniser. Ijaissez-moî voir votre journal, 
envoyez-le moi avant que je quitte rAnglelerre; 
et loin , bien loin soit le temps où vous pourriez 
me le laisser comme un legs! Je serai heureuse 
en lisant vos douloureuses pages ^ elles Humanisent 
le cœur. ( Lettres d^Eliza. ) 

Humer. On lui conseilla d'aller Humer Fair 
de la campagne. Humçr ne vaut-il pas mieux en 
ce sens , que prendre ? 

Ilumcr le vin de Champagne ^ parce qu'il est 
mousseux et qu'il fuit; et boire le Bordeaux, 
parce qu'il est savoureux et qu'il ne fuit pas. 

Humoriste. Le misanthrope de Molière, con- 
sidéré de près , n'est qu'un Humoriste 5 il s'é- 
chauire le plus souvent pour des misères. 

Le triomphe de la morale serait de nous em- 
pêcher, ]}endant toute uoli-e vie, de nous montrer 
Humoriste. 

Humoristiques. Que la langue allemande est 
riche! Heureuse langue qui ua point été ap- 
pviuvrie par des académiciens! elle possède, soit 
\xv SOS conquêtes , soit par ses ingénieux larcins, 
un a<>oz grand nombre de mots, de termes, 
d'inversions, dcconsiruclions variées à son choix, 
pjur ex lui mer avec force et avec précision, hi 
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plupart des sentimens et des idées de ceux qui 
ont le mieux creusé leur idiome; elle a des tra- 
ductions qui souvent rendent avec autant de 
grâce et de concinnité que d'exactitude , les ex- 
pressions les plus délicates , Humoristiques plai- 
santes du sentiment et de l'imagination et les 
idées les plus abstraites de la réflexion. ( Cramer,) 

Hydrophobe. Extrait d'une lettre d'un ex- 
noble.... « Oui , je le sens, l'espoir s'éteint de 
« jour en jour au fond de mon cœur 5 je n'écoute 
« plus qu'avec dégoût les rêves des sociétés oti 
«je vis; leur joie momentanée méfait pitié, 
« parce qu'elle est toujours suivie de nouveaux 
« revers qui les replongent dans une douleur 
«plus profonde; ils n'aiment à s'abreuver que 
« de mensonges; ils ont pour la vérité, la même 
« aversion que les Hydrophobes ont pour 
« l'eau. )) ( De la Croix, ) 

Hyperboliser. Je n'ai aucune nouvelle de 
vous ni de notre empire; j'aurais bien dit notre 
royaume, mais ici, tout s'Hyperbolise, {Trad, de 
Stem, ) 

Hypothéquer. «Les hommes se donnent à 
«louage; leurs facultés ne sont, pas pour eux, 
« elles sont pour ceux à qui ils s'asservissent ; 
x< leurs locataires sont chez eux , ce ne sont pas 
«eux; cette humeur commune ne me plaist 
« pas : il faut mesnager la liberté de notre ame 
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« et ne THypothéquer qu'aux occasions justes, 
«lesquelles sont en bien petit nombre , si nom 
«jugeons sainement.)» (Montaigne.) 

Hypotiiéser. Supposer une chose possible on 
impossible, et en déduire une conséquence. Com- 
ment Copernic et Newton ont-ils pu Hypothéset 
d*une manière aussi absurde, et après le bon sens 
de toute l'antiquité? lia fureur d'Hypolhéser ap- 
partient aux cliarlataus hardis, paresseux, et 
qui, au lieu d*étudier pas à pas la nature, h 
chargent audacieusement de leurs propres er- 
reurs. 



FIN 1>U TO»R PREKIEK. 



